
















NOUVEAUX 

VOYAGES 
DE LE BARON 

.DE LAHONTAN~ 
DANS 

L' A M E R I Q._ U E 
· SEPTENT.RION ALE· 
~contiennent une relation des differens Peu.,. 

ples qui y habitent, la lllture de leur Gouver
nement, leur Commerce, leur CoCitume, leur 
Religion , & leur maniere de faire la Guerre. 

L' interêt des Frttnçois & des Anglais dans l~ 
Commerce qu'ils font avec ces N tltions" ta .. 
vanta ge que t Angleterre peut retirer dans ct: 
Païs" Ù1mt en Guerre avec la France. 

Le tout en rie hi de Cartes & de Figures. 

T 0 M E P R E M I E R. 

A LA HA Y E, 
Chez les Freres LHoNORE•, Marchands Libraires~ 

;:--- --M! D c ex v-;--
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A SA NI AJEST E' 

FRED El{ I C Iv. 
R 0 Y D E D A N NE M AR C, 

de N(.nvegue , des Vandales & des 
Goths: Duc de Slefvvick, Holfiein, 
Stormar & Erftnar, Comte d'Olden· 
bourg & de Delmenhorfr, &c. 

S 1 R E, 
~and je me fuis déterminé à. donner a• 

Public les Memoires de mes Voyages, patt 
un' bonne rat[on)je n'ai point balancé à Jaire 
hommâge à. VoTRE MAJESTE'. Mes dtf 
graces ne vous fànt point t'nconnt~ës, SIRE, 

puifque 'Lous ave"' daigné en prendre pitié. 
Elles fonr d, 1-;ne natt-~re J ne me fiure aucun 
tort dans L'efp>·ir des honnêtes gens. re ne 
ferois point co:tpable Ji je n'a vors point ni. 
tête des perfonnes Ji puijfantes, 9.ue L'on n' eft 
point innocent dés que L'on a le ·malheur de 
leur déplaire , & c'eJt a1Joir tott 1ue de 
vouloir avoir ratfon contr'clles • .Auffz, ai-je 
et~ le bonhettr) SIRE, que VoTRE MAJESTF.J 

m'a re garai comm~ ç~ux ~ui font mal heu· 
.. A ~ 



EPITRE 
reux fans être criminels , & Elle a bien 
t.Joulu répandre [es bonte~ jufèJues {ur moi. 
Souffrez, SIRE , que je vouf en témoigne 
ma reconnoijfance. [e prefente à VOTRE 

MAJESTE' un Livre qui n' eft bon que parce 
"1"' il contient la vertté toute pure. r écri
'lJOis tout fimplem-ent ce qHi m'arrivait à un 
de mes par ens ~ qui l' a'Uoit exigé de moi:~ 
& cette maniere naturelle plaira peut-être 
plus que Ji j' avois écrit avec plus d' ÙHde 
& plus d'Art. Enfin, je raconte mes av,rn
rures en Voyag;etJr, & non ,point en .Antettr 
IJUÏ ne cherche qu~ à plaire. Cette même rai
fon m' empêcheta ~ SIRE ~ d'entreprendre de 
donner à VoTRE MA 1 EsTE' les juftcs 
loüanges qui ltJi font dûes. ['ai p-iffé les plus 
beaux jours de ma vie avec les Sauvao-es de 
l' .Amérique , & ce n'cft p~u là qu'on aprend 
À- écrire & à loiier poli,n~nt : je mc conten
terai donc , SIR.E , de prier le Ciel pour la 
confervation de VOTRE MAJESTE

1
, & de 

toute la Famille Roy.de: [e fuis., avec ttn 

trés-profond re[feét, 

S 1 RE, 

DE VOTRE MAJESTE' 

L~. tt~s-humble & crés-obeï[f~nç 
fervHeLU tA H N l'A l'(. -
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PREFACE 

L
'On croit pouvoir avancer , fans 
fe flâter , que cette Relation ne 
fera point mal reçôë. L'on en a 

donné déja plufieurs all public: n1ais elles . · 
ont toutes un défaut eifentid , c'eft le 
n1anque de defintereifernenr & de fince
riré. Le.s Auteurs {ont des· Miffionnaircs, 
'dt a dire des gens engagez par leur pro

fellion à perfuader au monde que leur pei .. 
ne, qui d,aill~urs efr loüable,n'efi pas tout 
à f.ait infruétueufe. Delà vient que leur~ 
narrations ne font dans le fonds> à pro• 
pren1ent parler, qu'un dé ail de Me!Jès, 
.de !vliracles , de Converfions, & d'aÙtres 
minuties directement frauduleu(es, où le 
bon fens du fiecle ne donne pas flcile
nlent : En un n1ot , ces Auteurs pouffez 
par un zéle faux ou veritable , ont plûtôt 
écrit pour le credit de leur cau fe, que pour 
aprendre au Le&eur le veritable contenu 
de ce qui fe patTe dans ce Païs -là. 

Pour peu qu'on exanline ces Voyage~ 
A 3 



P R E P ..A C E. 
fans prévention , l'on fer a comme forcé 
de tomber d'accord qu'on n'y rapporte 
rien que de trés- conforme à la veriré. 
L'on y voit régner par tout cette exaéli
tude & cét air de bonne foi, qui s'empare · 
tout d'abord d'unef prit équitable, & qui 
fait voir efficacement qu,on ne tend à rien 
moins qu'à furprendre.Certains faits font 
fi bien circonftanciez , que la narration 
qu'on nous en donne porte toute la force 
àe preuves démonfi:rati v es. Il n' efi pas 
difficile de trahir le vrai; le plus grand im- · 
pofi:eur copie admirablement l'honnête 
homn1e: Il faut avoüer cependant qu'il 
trouve un certain caraétere dont le jufre 
àifcernement fe contente , & qui donne 
le plaifir de ne fe croire point abufé. Il 
en eft de la narration comme de la pen
fée; une évidence inexprimable remplit 
l'entendement humain, & répand dans 
l'ame une douce & ain1able lumiere) qui 
efi la feule & infaillible régie contre l'er
reur. Ain li voyons- nous briller les traits 
de la veriré dans un Auteur qui n'a point 
d'autre garand que fa bonne foi. 

Il y a long-temps, au refie, que le Pu .. . 
· blic joüiroit de cét agreable arnufemenr. 

Depuis plus d'un an le Gentilhomme à 



P R E P .A C E. 
qui l'on a comme arraché fes Memoires, 
les a voit tout prêts. Mais il efpcroit que 
Sa Majeflé Trés-Chrêtienne, mieux in
formée des chofes ~ rendroit )ufiice à rin
nocence d'un Officier qui a eû l'honneur 
de la bien fervir en Canada , & qu'elle 
avoit eû même la bonté de recompenfer 
d'un emploi de diftinétion. Ce Cavalier 
a tenté tolltes les voyes legitimes pour fe 
jufiifier; il a eu le n1alheur de n'y p\1uvoir 
réuffir. Son ennemi, fou tenu de quelques 
a puis qll' on ne veut point de:Ggner, pour 
épargner la réputation d'un homn1e qui 
occupe l'un des premiers pofies dans le 
Minifrere de France , l'a noirci fi cruelle
ment & fi honteufement , que l'Auteur 
a perdu toute efperance de faire valoir 
fon bon droit pendant ce Regne ci. C' eft 
ce qui l'a rendu plus traitable pour com
n1uniquer ces Lettres, qu'il n'a pourtant 
biffé aller qu'avec une extrême repu
gnance. Le plus preffant n1orif qui le fait 
reCoudre, a été celui de fon honneur. Ce 
voyant ab[olument ruïné dans l' efprit de 
fon Maître , il a crû ne pouvoir mieux: 
faire que de fe dtfculper aux yeux du Pu
blic; c'efi une confolation fort naturelle · 
pour tous les honn "tes gens. 

. . A 4. 



P R E P A c E. 
Il n'eft pas neceffaire d'avertir com .. 

bien cét Ouvrage peut remplir une loüa ... 
ble curiofité; le LeEl:eur y trouvera tou· 
tes les particularitez fouhaitables. Le 
nombre & la diverfité des faits furpren
dra l'attention, & la doit tenir agreable
ment en haleine. Ce qu'il y a de plus utile 
& de trés-confornle au goût du fiecle; 
qui ne veut point être infiruit à demi, 
è'eft que l'on donne des Carres fort bon
nes , & fort exaéèement définées. L'on 
aura le double plaifir de connaître à fond 
les mœurs de ces Ameriquains , & l'on 
verra d'un coup d'œil la veritable difpo
fition de ce Païs-Ià. L'on doit ajofner à 
tout d'autant plus de foi, que l'Auteur a 
parcouru des Terres du NoulJeau Monde 
pendant plufieurs années , & qu'il s' eft 
fait" un devoir de s'inflruire parfaitement 
de toutes chofes. Ce n'était pas nean
moins fon de1fein de publier fes connoif
fances & fes découvertes; mais il n'en dl: 
pas moins vrai qu'il y a travaillé comme 
s'il n'avait pas eu d'autre intention. Son 
ftile ne paraîtra peut-être pas des plus 
purs ni des plus châtiez , mais cela mê-

. me _doit le ~~ndre moins fufpeél: d'affe
~auon; &. d a1lleurs que peut·on attendr~ 



P R E P .A C E. 
ô'un jeune Officier de Marine ~ ce qui 
eft fort certain , & pas un Le6l:eur ju
dicieux n'en d~fconviendra , c'eft que 
l'Auteur s'efi uniquen1ent attaché à ex
pofer fimplement les cho[es; il ne flâte 
perfonne , il ne dégui[e rien , & l'on pa
roît jufi:ement lui attribuër les qualirez 
neceifaires à tout l\!arateur, d'écrire com
me s'il n'avoit ny Patrie, ni Religion. 
Soit dit fans faire aucun tort à ce qu'il 
doit a fon Dieu & à fon Roi. 

La Ca}'te mife J la tête du p>•tmier Vo·· 
lume , doit fe raporter à la feiz..féme Let~ 
tre du même Volume. 

-
AVIS DE L'IMPRIMEUR.· 

I L s'efr patfé q_uantité de fautes dans l~Edition 
de pcti s Lettres, & fur tout à celle qui a 

le commencement rouge , avec des Figures mal 
fai tes , <.Jui font corrigées dans cette prefènte 
Edition. 
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·r A B L E 
D E S 

L E T T R E S 
DU I. T 0 ME. 

, .. 
LETTRE L 

Q Vi contient une defcription du Vo)'age 
de F1·ance en Canada ~ avec les co
tes, paffagcs, 6""c. Et 1-1ne remarque-
fur la Variation de l' aiman. pag: I: •. 

LETTRE II. 

R!!_,i contient la dejè-,.iptt'on des Plantations 
de Canada , & comment elles fe font 
faires. L'envoi des filles publiques de 
Fran.~e en ce pais-là, fon clim.ar & fon 
ten·azn. 9 

LETTRE III. 
~i contient une -aJfez ample defcription 

d~ ~be.c, & de fljle d'Orkans. Ii 



T A B L E. 

LETTRE IV. 

~i contient une bréve defcription d(s hct
_bitations [au1.;ages d~s en.:virons de~
bec. Du fleuve fat nt Laurent jttfcJu' J. 
Monreal. De la pêche curieufe des An
guilles. De la ville des trois Rivieres, 
de celle de Monreal , & la décente des 
Coureurs de bois. . 2.~ 

LETTRE V. 

Qf!j' contie,1t une bréve defcription des peué 
pies Iroquois, la guerre & la paix que 
les François ont fait avec eux~ & com
ment. 29. 

L TTRE VI. 

~i contt'ent une ample defcription des 1Joi
tz.u·es de Canada) <]"ti font des Canots d' é
corce de bouleau. Comrn·ent on les fair~ 
& la m"tnÙre dont on les navigue. 3 4 

LETTRE VII. 

R.!!._i contieut une .an~ple deJiription du ficti
ve faint Laurent :J depuis le Monreal 

' juflu., au p-remier g)•ttt1d_ Lac de Canada. 



T A B L E. 
Les Sauts, lr:s Cataraétes & la Na1JÎ-
gation de ce fie~-r:e; D tl- For~ F ronte

, ilac & de fon utdtte. Entreprife de Mr. 
de la Barre Gouverneur General , con
tre les Iroquois. Son accommodement, 
[es harangues. 39 

LETTRE VIII. 

."On travaille ~ fortifier le Monreal. Le . 
~éle indifcret des Prêtres., Seigneurs de 
cette JriUe. Defcription de chambli. De 
la décente des SauvageJ des grands Lacs 
pour faire leur C:ommerce) & comment 
il fe fait. 59 

LETTRE IX. 

!J..l!j contùnt une defcription du CommeYce 
de Monreal. .Arrivée de Mr. le M,tr
"luis de Denonville a·vec des Troupes. 
:Rapel de Mr. de la Barre. DefcriptiorJ. 
curieufe de certains Congre-z pour le 
co"!"merce des caftors dans les païs !oJ·n
tazns. 66 

LETTRE X. 



T A n. L E. 
pigni , à la place de Mr. de Meules,· 
rapellé en France.,. Il amene des Troupes. 
Dejcription curieufo des Raquettes, & 
des chtijfes des rignaux, avec une def
crienon de ces anzmaux. 71. 

LETTRE XI. 

~i contient une autre chaffi curieufe de 
divers animaux. 78 

LETTRE XII. 

Q!!_i contient l'arrivée de Mr.le chevalier 
de Vaudreüil en Canada avec des trou .. 
pes. Les troupes & fel Milices font ~ 
foint Helene prêtes à partir, pour aUe,. 
faire la guerre aux Iroquois. · 8 ~-

LETTRE XIII. 

!2.!!._i contient une defcrt.ption defavantd
geufe de la Campagne faite aux Païs 
des Iroquois. Embufcade. Ordre à L' .Au
teur de partir pour les grands Lacs, avec 
un détachement de Troupes. 9~ 

LETTRE Xl v. 
f.!j contient le depart de Niagara. Ren· 



T A B L E. 
contre des Iroquois au bout d~ p~rtage. 

· Suite du Voyage. Bréve dcfcrzpt~on, des 
Païs Jitue~ fur la route. ..Arrsvee de 
l'Auteur azt, Fort SaintJofeph~àl'em ... 

· boHcheure dt~ Lac des Hurons. Celle d,un 
parti des Hurons à cc Fort, Le coup qu'ils 
firent. Leur départ pour Miffilimakinac. 
Rencontre du Jrere de .fol r. de la Salle~ 
rniraculeufement conduit. D efcription de 
Miililirnakinac. I 05 

LETTRE XV. 

~i contient une Defcription du Saut Sain.; 
te Marie, o~ t .Auteur engage les Sau

. teurs à fe joindre aux Outaouas, pouy 
aUer en parti che~ les Iroquois. Départ> 
accidens & ren~ontres durant le 'VO)'age, 
jufJu'à fon retour à Mifiilin1akiiJac. 12.1 

.LETTRE XVI. 

!J.!!.f contient le d épdrt de l'A utet~r de Mi [• 
iilitnaKinac. Defcription de la Bdye deJ . 
Pu.an.ts, & de {cs vd!~ges. Ample dif'
Cl'tptwn des Caflors ,[uz11ie du VO!)'arre re
marquable de la Ri viere Longue,a~ec [~ 
Ct-trte des Païs découverts,& autres. Re ... 
tour de t .A Httu1· J MiiiilimaKinac. 13 ~ 



T A B L E. 

L E T T R E X V 1 I. 

~i contient le dé part de l'Auteur de Mif
filimakinac pour la Colonie. Defcri
ption des Pais, des Rt.vieres & des paf 
[ages qu'on trou"ve eri chemin. Incurfion 
funefte des 1 roquois dt-tnJ l' I jle de lV! on-
real. .A band on du Fort de Frontenac. 
Noul!elle du retour en Canada du Com
te de ce nom) & du rappel de Mr. le 
:Marquis de Denonville. . 18 6 

L E T T R E X VI II. 

J2..ui contient l' arri')lée de Mr. le Comte 
de Frontenac. Sa réception. Son Vo;·age 
à Monreal. R établiJJement du Fort de 
Frontenac. 19 8 

LETTRE XIX. 

Q!!_i conte'ent les incurfions faites d la Non·-· 
velle Angleterre , & à la Nouvelle 
Y or k. Funefte Ambaf{ade des F ran~ois. 
che~ les Iroquois .. E ntreprife mal con
certée des Anglois & des Iroquois , . 
venant par tcrte atta211er la Colonie. 

2.0) 



LETTRE XX. 

!b!._i contient une feconde entrepri{c tonft· 
der able des Anglois par Mer~ trés-mal 
conduite, où fon voit la Lettre ~ue le 
Commandant de la flote écrit à M'i'. le 
Comte de Frontenac , avec la réponfe 
'Verbaf e de ce Gou.')!erneur , & le départ 
de f.Autcur pour France. 20~ 

LETTRE XXI. 

Oui contient une defcription deJ Bureaux 
du Miniftres d'Etat , & les fer vices 

mal récompenfe~ à la Cour. 219 

LETTRE XXII. 

.Q.!!j contient le départ de rA tUeur de z~ 
Rochelle pour ~~bec , fa na7nj;a
tion jufqu' à L'entrée du fiewpe Saint 
Laurent. Rencontre d'un Vaijfeau An-

glois qu'il combatit. Son Vai!Jèau échouë. 
Navigation du fleuve Saint Laurent. 
Nouvelle qu'un Parti d'Anglais & 

. d'Iroquois a défait un Corps de Trou-
pçs Pranfoifes, ;2-Z.) 



T A B L E. 

LETTRE XXIII. 

.Q.!!~ contient la prife de quelques Bâti' .. 
mens A 

0 lois, tin Pttrti d'Iroquois dé
fait: un brûlé to11t vzf ti ~bec. Vn. 
autre Parti de ces BaYbares furprend 
des Coureurs de bois: eft enfoite [urpris 
[u.i-m~me. Mr. de Frontenac propofe un. 
projet d' enf)'eprifè J l'Auteur. L'Au- , 
teur part dans une fregate pour aller en 
France , & relâche J Pllifance , ou 
une flote A ngloi[e vient pour enlever 
ce pofte. Elle manque fon coup. L' .Au
teur continuë fon voyage. 231 

L E TT R E X X 1 V. 

Q:j contient un projet d'entreprife par Mr. 
de Frontenac , qu.i fut rejetti ,i la Cour, 
& potlrquoi. Le Roi a donné J l'Au
teur la Lieutenance de Roi de l'Hle de 
Terre-Neuve, &c. avec 11ne Compa-
gnie Franche. 247 

LETTRE XXV. 

, !2.!!} contient le départ de France de CAu .. 
teur P.owr Plaifance. V ne flote de trente 



T A B L E. 
-Vaijfèatlx Anglois vient pour fe [aiji; 
de cette Plaèe. Elle s'en retourne aprél 

· avoir manqué fon coup. Rat[ons du mau ... 
vais [ucce'{.. des Anglois en toutes lewrJ 

· entreprifes d'Outre-Mer • .Avanture de 
f .Auteur avec le Gouverneur de Plai

. fanee. Départ de f .Azueur pour le Por· 
tugal. Combat contre un Corfaù·e de 
Fleffingue, &c. 255 

Explication de quelques Termes qui fe trou-
~ vent dans le premier Tome. . 267 

E. n de la Table des Lettres. 
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VOYAGES 
D U 

BAR 0 N 
D E 

. . 

LA H 0 NT AN· 
~'~-------------------------~ 

L E TT R E I; 

.!2.!!.} contient une defcription- a# VO)'Ltge de 
Fran ce en Ca nada , avec les côtes, paf
fete-es) &c. Et une renhH·Cjt~e fur la Va
,-i~tion de l' .A iman. 

MONSIEUR, 

Je fuis fur pris que le Voyage du Nouveau 
Monde lilTe tant dfi·ayer ceux qui font obligez 
de le faire ) car je vous jure de bonne foi qu'il 



i ' T-"oyageJ 
n'dt rien moins que ce qu'on s'imagmc •. 11 eŒ 
vrai que la cour fe eft Un peu }on gue , malS f ef
pcrnnce de voir un nouveau pays , ne permet 
pas qu'on s

1
ennoye en chemin. Je vous mandai 

à mon départ de la Rochelle , les raifons que 
11r. le Févre de la Barre, Gouverneur Gene• 
ral de Ca nada a voit eu d~en voyer en France le 
Sr. M ahu Canadien , & la refolution qu'il a 
prife de décn ire abf~Iument les Iroquois , qui 
font des peuples fauvages trés- belliqueux. Ces 
barbares font amis des Anglois , parce qu'ils en 
recoivent du [çcours ; & ils font nos ennemis 
pa .. r la crainte qu'ils ont que nous les détruifions 
tôt ou tard. Cc Gc.neral croyoit que le Roi lm 
envoyeroit fe· pt ou huit cens hommes, mais la 
faifon étoit li avancée qDand nous panÎmes de 
la Rochdle , qn'à peine ofa- eon rifquer nos 
trois Compagnies de Marine. Je n'ay trouvé 
rien de defàgréab1e en cette traverfe li ce n'dl: 
quelques jours de tempête fur les écores du 
b:mc d~ Terre- Neuve , où les vagnes font ef
fi·oyablcs pour peu de vent qu'il falfe. Nôtre 
FregJte y reçût quelques coups de Mer , mais 
comme ces accidens font ordinaires pendant le 
cours de cette navigation, les vieux Navigateurs 
n·en furent point érnûs. Il n·en fut pas de mê
me à mon égard, car n·ayant jamais f<\it de Vo· 
yages de long c<mrs , (écois li furpris de voir les 
flots s'élever jufqu'aux nue·s, que je fis alors plus 
de veux ~ Neptune que le vaillant 1 domenée , 
lors qu'il penfa perir au retour de la terre de 
Troye. Dés que nous fûmes fur ce Banc , il~ 



'dz-1 Baron de l abontttn. ~ 
nous plrl!rcnt tout-à-fait diminuez ' & le vent 
ccŒu1t peu à peu, la Mer devint G calme & li 
tranquille, que nôtre Vai!Tèau ne pou voit plus 
gouverner. Vous ne fçauriez croire guclle quan
tité de moruës que nos Matelots pêcherent en 
un quart d'heure , car quoi qu,il y eut trente
deux braiTes d'eau fous nous, à peine l' amcçon , 
était-il au fonds de la mer ' que le poif1àn etoit 

·pris ; dcforte que ce n'émit que jetter & reti
rer fans relâche ; mais par malheur on ne peut 
tirer cét avantage que de quelques Bancs où l'on 
pa~fe le plus fouvent fans s'arrêter. Au rdle, li 
nous fifincs bonne chère aux dépens de ces poif
fons , ceux qui refierent dans ra Mer s'en venge
rent bien aux dépens d'un Capitaine & de plu- . 
lieurs Soldats, qui moururent du fcorbut, & que 
nous jettâmcs dans les ondes trois ou quatre jours 
a prés. Cependant le vent s'étant rangé à roiidl:
Nord· Oiidl:, nous ftmH:s contraints de louvoyer 
çinq ou Gx jours. En[uite il f.1ma vers le Nord, 
& nous allâmes atterrer heurcufement au Cap 
de Rafe , quoique nos P1lotes fu!fcnt alfcz in
certains de leur latitude, pour n·avoir pl't prendre 
hauteur dix ou douze joms avant cét atterrage. 
Ce Cap fut découvert par un ~1atelot perché 1l.1r 
le (-âtc du grand Hunier, lequel fe prit à ~rier, 
terrç, terre; de même que faim Paul cria à r~1p· 
proche de M a]te, ')!»V op~ )'nv op;. Or vous rc
rn~rquerez que dés que les Pilotes des V :liGeaux 
s~dbment prés des Côtes , ils ont la préc2ution 
de faire monter pendant le jour des Marinjers fur 
les Huniers oq fur les Perroquets paur les deco.~l-



4 Poyagn . . 
vrir : ceux-cy fe re!event de deme en cleux heu• 
res jufqu~à l'entrée de la nuit, auquel temps on 
cargue les voiles en cas qn'on n,aic pas encore 
aperçû la terre. En cet état le bâtiment n,avan
ce prefque point' puis qu'il ne va jufgn·à rau
be du jour qu'à mats & à corde, & qu~on fe 

' r " , Dl' met tres-wuvent cote en travers. e a vous pou-
vez juger qu'il e!l: important de reconnoître les 
Côtes maritimes avant que de les aborder; ce
la e!l: li vrai , que le Matelot qui les découvre 
dl: aifuré de tirer quelque pifi:ole des paffagers, 
qui font obligez de le recompenfer avec p'aifir 
en pareille occaGon. Vous remarquerez quet Ai· 
man varie vingt & trois degrcz vers le Nord
Otiefl fi1r le Banc de Terre· Neuve, c'cfi à·di
re que la fleur-de -lis du com pas ou de la bouC
fele, qui doit naturellcme:nt fe tomner droit vers 
le vrai Nord du monde, où l'étoile Polaire ne re• 
garde lors qu~on e!l: fur ce Banc que le Nord
Nord-Oi.ic!l: & un degré vers l'Oi1dt ; c'dt ce 
que nous avons obfervè avec nos compas de 
variation. · 

Il était environ midi qu2nd on decouvrit le 
Cap, & pour en être plus aH'urcz ~ nous portâ
mes dcffus à pleine voile , à ddfein de le re .. 
connoître. Enfin ne doutant plus que ce ne ti1t 
ce promontoire, la joye fe répandit dans le Vaif
feau. On ne parla plus du f<1rt des malheureux, 
qui ayant été jettéz dans la !vier a voient retar
dé le baptême de ceux qui faifoicnt ce Vovage 
la Eremiere fois. Voici la defcription de ce 'b~
ptême. c· e!t une cérém~nie impertinente qui fe 
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pratique par les gens de l'vier, dont l~hnmcur dt 
auffi bizare que l'élement fur lequel ils ont la 
folie de ssabandonner. Ils profanent ce Sacre .. 
ment de la maniere du monde la plus abfurdr~ 
par un ufage établi depuis trés long-tems. On -
voit les anciens Matelots noircis & déguifez avec 
des guenilles & de~ cordages , qui contraignent 
en cet équipage ceux qui n'ont j:1 mais paffé fur 
certains Parages) de jurer à genoux fur un livre 
de Cartes Hydrographiques , qu'tls ob{èrveront 
exaél:ement en vers les autres, la cérémonie qu' c n 
obferve envers eux, toutes les fojs que ]'occafion 
s'en prefentera. Dés qu'ils ont prêté ce ferment 
ridicule , on leur jette cinquante feaux d' ean fur 
la tête, fur le ventre , fur les cuiffes, & fi1r tout 
le refl:e du corps, fans avoir égard au tem ps ni 
à la faifon. Les principaux endroits où cêtte fo
lie fe pratique , font fous l'Equateur , fous les 
T repiques , fous les Cercles Polaires , fur le Banc 
àe Terre-Neuve, & aux Détroits de Gibraltar, 
du Sond & des Dardanelles. Au refie) les per
fonnes de quelque diftinétion n'étant pas fu jets 
à cette loy, ont accof1tumé de faire une libera
lité de cinq ou Gx flacons d'eau· de-vie aux Ma
telots du Vaiffeau. Trois oug•1atrejours aprés 
ce baptême nous découvrîmes le Cap de Raye 
fur . le foir, & nous entrâmes cnfi.tite heureufe
rnent dans la Baye Saint Laurent, à l'ent rée de 
laquelle nous tombâmes dans un calme de pt lt 
de durée, gui nous donna le jour le plus clair & 
le plus beau que nous enilions vû durant la 
rave~·fc, li [embloit que cette journée nous fut 
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donnée pour nous dedommager des pluyes, dd 
broüillat ds & des gros vents qnc nous avions ef .. 
fuy~z dans le Voyage. Nous vî mes 1~ combat 
de 1 E JPadon ~ & la Ba/eine ~une portee de fau
conneau de nôtre Fregate. C'étoit un charme de 
yoir les iàuts que cet E JPadon faifoit hors de 
reau pour darder fa lance dans le_ corps de cette 

• ]1 al eine lors qu~elle etait obligée de reprendre 
haleine :Ce fpeéhcle dura du moins deux heu .. 
res, tantôt à droit & tantôt à gauche du Vaif
feau, les Matelots qui nç: font pas moins fuper
flicieux que les Egyptiens, prefageoiept quelque 
fâcheufe tempête , mais nous en fûmes quittes 
pour trois ou quatre jours de vent contraire. Nous 
loqvoyâmes pendant ce tems-là emre l'Hle de 
Terre N ·uve & celle du Cap-Breton. Nous ap
perçûmes deux jours a pres les 1 Jles aux OifeAt-sx 
à la faveur d'un vent de Nord -Elt, qui nous 
porta à l'entrée du fleuve: S1Ûnt L~turent, par le 
Sud de rifle d' Anticojfte, fi1r le Banc de laquel
le nous penfâmcs échalier pour l'avoir rangée de 
trop prés. un fecond calme nous furpri_t à r cm .. 
bouchcure de ce fleuve , li1ivi d'un vent con
traire , qui nous contraignit à lou,·oyer quelqnes 
jours. A la fin peu à peu nous gagnâmes Ta· 
doujfac, ou nous jcttâmes !~encre. Ce fleuve a 
quatre lieuës de largucur en cet endroit- là , & 
vingt- deux. à fon emboucheure , mais il s' étreffit 

ir Efpt~don eft un poi;Jon de dix à qrûnZ_! pieds de lon
gueur & de qu,atre pieds de circonference , ayant PlU hot-tt 
dtt muze4U tme ej}ece de (cie de quatre pieds de lonfT, de 
~u~tre rouees de làrge' ~ de fi.);.' lisnes d'époiffeu~. 

. pc~ 
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veu a peu en remontant vers fa fource. Nous 
levâmes l·ancre deux jours aprés à la faveur dtt 
vent d'Eft & de la marée , qui nous fit paffer 
heureuft>ment le pas de l' lfle Rouge, où les cou
rans font h1je~;s à jetter les VaiHcanx fur la Cô
te, ~mili-bien qu'à l'ljle tut Coedres, fituée à 
quelques lieuës plus ham. Nous ne fümcs pa! 
fi heureux a ce fecond paiT1gc, car le vent nous 
ayant manqué , nÔt1c Frcg~tc tomboit fur les 
Rochers G nous n~euffions donné fond. Nous 
fll fllmes quittes pour la pèur , quoique nous 
t1om ferions f.·\Uvez facilement fi le Vaiifeau eut 
fait naufrage. Nous appareillâmes le lendemain
le même vent s'étant augmenté, & le jour fui
vant ' nous moiiillâmes à la traver fe du cap
Tot~rmente , qui pour n'avoir que deux lieuës 
d'étenduë , ne laiffe pas d'être dangereux lors 
qtt~on ne fuit pas bien le chenail. Il ne nous 
n:itolt plus que fept lieues de navjgation jufqu,~ 
la Ville de ~bec , devant laquelle nous ve
nons de moLuHer. Au rcfre , nous avons trou
vé tant de glaces flotantcs ; & la terre fi cou
verte de négc depuis l'Ifle Rotlf/ jufqu'ici, que 
nous avons été fur le point de relâcher en Fran
ce dés l'abord de ce prem1er paHàge, quoyqu'il 
ne nous rcfiât plus que trente lieuës à faire. Nous 
craignions d être fm·pris par les glaces , & de ne 
pouvoir achever nôtre courfe f.-u1s perir , mais 
graces à Dieu nous en v01la quirtes. On nous 
vient de dire que les quartiers de nos troupes 
font marquez dans quelques bons Villages aux 
~nvirons de cette Ville , par ordre du Gouver .. 
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fJeur, & comme 1l faut fe préparer ~ J;nettre pted 
à terre , je fuis obligé de finir ma Lettre. Je ne 
puis vous rien dire encore de ce pays, ii ce n'eil: 
'}u'il y fait déja un froid à mourir. A l'égard dll 
fleuve, je vous en ferai une defcription plus am .. 
pie quand je le connaîtrai mieux. Nuus venons 
p'apprendre que Mr. de la Sale arrive de la dé .. 
couverte d'un grand fleuve qui fe décharge dans 
le G<Jife de M exiq~e _, & qu.)il doit s'embarquer 
demain pour paffcr en France. Comme il con
noit parfaitement bien le Canada , vous ne de
vriez p<\s manquer à le voir, en cas que vous 
~lliez cet H y ver à Paris. , 

Je fuis, Mon lieur, vôtre, &c. 

~ '.An Port de f!.!!.Jbec le 8. Novembr1 ~~ 8 ~ 



LETTRE II. 

Q!!_i contient la defcription des Pl~ntation 
de Canada,& comment ell~J fe font faites. 
L, envoi des filles publiqt1es de France e1J. 
ce païs-là , Jon climat & fon terrazn • 

. lvi oN SIEUR, 

Dés que nous eûmes mis pied à terre l'année' 
d -:: micre, Mr. de la Barre envoya nos trois Corn• 
pagnies en quartier aux côtes du voiGnage de 
~~bec. Ce mot de CÔtes n'eft connu en Euro
pe que pour côtes de la mer, c'dl:~à-dire les mon
tagnes , les dunes & tout autre forte de terrain qui 
la retient dans fes bornes ; au lieu qu· en ce païs où 
les noms de Bourg & de Village font inconnus 
on fe fert de celui de côtes qui font des Scigneu..: 
ries , dont les habitations font écartées de deme 

• ou trois cent pas les unes des autres , & 6tuées 
fin le rivage du Fleuve de Saint Laurent. On 
dit telle côte à quatre lieuës d'étendué', une au
tre en a cinq, &c. Les Païfans y vivent fans 
mentir plus commodément qu~une infini é de 
Gentils-hommes en France. ~nd je dis Paï
~ns je me trompe~ il faut dire habitans, car c~ 

B l. 
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tître.de PaÏÎ.'1n n'efl: non plus rcçt1 :ci qu'e.n E_[pa· 
gn~. ' (oit parce qu'ils ne payent ni fd nt t:dte • 
qu·1ls ont la l1bcrté de la ch ~1ffe & de la peche, 
ou qu'enfir;~.l cm vie ai fée les met en paralldc avtc 
les Nobles. Leurs hab itations font fituécs fur les 
bor.ds du Fleuve de Saint La.ure;Jt. Lçs plus p 1U· 

\Tres ont quatre *arpens de terre de front & trt n
te ou quarante de profondeur. Comme tout ce 
terrain n'dt qu\m bois de haute fùtaye, il> font 
vblige~ de couper les a1bres & d'en tirer les fou
ches avant que d'y pouvoir mettre la clun~è·. 
Il dl vrai que c~dt un embarras & de la dé
penfe dans les commenccmens ' mais aum dans 
la fuite on s'en dedommage en fort peu de temps, 
car dés qu'on y' peut femer, ces terres vierges ra
portent au centuple. On feme le bled dans I.:: mois 
de May, & la recolte s'en fait à la mi-S~ptemb;e. 
Au lieu de b:tttre l.es gerbes fur les champs on les 
tranlporte dans les gïnngcs jnfqu'au plus gr;md 
froid de l'hiver, parcç qu'alors le grain fort mieux 
de l'épi. On y ferne aufii des pois qu~on dlime 
beaucoup en France. Tous les grains font à trés
bon marché dans ce païs, auffi -bien que la vi;;n
de de boucherie & la volaille. Le bois ne ccûte 
prefque rien d'achapt en comparaifon dn tranf
port, qni cependant efi fort peu de chofe. La 
pll'1part de ces Habitans font des gens lib:-e··, qui 
ont paffé de France ici avec quelque peu d\lrgc nt 
pour commencer leurs établi(femens. D'au:re$ 
qui a prés a voir quitté le métier de la guerre il y a 

* Arpent eft un eJPace d1 te1re dt cent perches P!J 
ljttarré~ (h dz).;-lmit pieds de lonl• · · 
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tt·ente ou quarante ans lorfque le Regiment de 
Cttrign~n fut caffé, embralfercnt celui de l'agri
culture. Les terres ne coutcrent rieo ni aux uns 
ni aux autres~ non plus qu'aux Officiers de ces 
Troupes qui choiGrent des terres incultes cou
vertes de bois ( c~r tont ce vafie contient n'dl: 
qu'une Forêt. ) Les Gouverneurs Généraux leur 
donncrent des conceffions , pour trois ou qua
tre licué's de front & de la profondeur à di{
crction: En même temps ces Officiers accorde.,.. 
rent à lems S0ldats autant de terrain qu'ils fou
h.literent, moyennant un écu de fief par arpanr4· 
Apres la reforme de c~s Tronpes on y envoya de 
France pluGeurs Vaiifeanx chargez de filles de 
moyenne vertu , fous la di.·cébon de quelque 
vieilles B:'guines qui les diviferent en trois clalfes. 
Ces Vetl:alcs étaient pour ain!i dire entalfées les 
unes fi1r les autres en trois differentes fales , où 
les époux choifiŒoient leurs époufcs de la manie
f(' qne le b·mcher va choiGr Us moutons au mi
lien d'un troupeau. Il y avait dequoi contenter 
les fJntafques dans la di verfité des filles de ces 
trois Serrails, car on en voyait de grandes, de pe· 
titcs , de blondes , de brunes , de gra{fes & de 
maigres ; enfin chacun y trou voit chauifure à fon 
pied. Il n~en refia pas une an bout de IJ. jours. 
On m'a d~t que les plus grailès furent plütot en
levées que les autres , parce qu'on s'imaginait 
qu'étant moins aél:ives elles auroient plus de pei
lle à quitter leur ménage, & qn' elles reGfteroient 
n1!cux au grand froid de l'hiver , mais ce prin
cipe a trompé bien des gc:ns. ~iqu'il en foi~ 
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es . 
on peut ici faire une remarque affez cuneufe. 
C,cfi qu'en quelque partie du monde où l'on 
tranfporte les plus vicieufes Européanes , la po
Fulace d'outre mer croit à la bonne foi que lwrs 
pechez font tellement effacez par le baptême ri
dicule dont je vous ai parlé , qu' enfuite elle font 
fenfées filles de ve1 tu , d'honntur , & de condui
te irreprochable. Ceux qui voulaient fe marier 
~'adreflèrent à ces direél:rices aufquelles ils étoicnt 
obligez de declarer leurs biens & leurs fa cuitez, 
avant que de prendre dans une de ces Clnilès ccl
les qu'ils trouvaient le plus à leur gré. Le maria· 

·ge fe concluait fur le champ par lavoye du Prê
tre & du Notaire, & le lendemain le Gouverneur 
Général faifoit difl:ribuër aux mariez un Bœuf; 
une Vache, nn Cochon, une Truye, un Coq, 
une Poule, deux barils de chair falée, on-re écus · 
avec certaines armes que les grecs ap lent~' e9-ç. 
Les Officiers plus deiicats que leurs Soldats s'ac
commodoicnt des filles des anciens Gentilshom
mes du pJÏs ou de celles des plus riches Habitans, 
car il y a prés de cent ans, comme vous fçavez, 
que les François po!fe.1ent 1~ Cana ia. Tout le 
n1onde y dl: bien logé & bien meublé , la plûpart 
des mai fons font de bois à deux éta~es; les che
minées font extrêmement grandes, car on y fait 
des feux prodigieux pour fe garantir du froid qui 
dl: exceffif depuis le mois de Decembre jufqu'en 
Avril. Le fleuve ne manque jamais d'être gelé 
durant ce temps-là , malgré le flux & le reflux 
de la mer , & la terre dl auffi couverte de trois 
~u quatre pieds de nége , ce qui paraît furprc~ 
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hant pour un païs limé au 4 7. degré de lati
tude & quelques minutes. la plûpart des gen! 
rattribuënt a la quantité de montagnes dùnt cc 
vafi:e cont.inent eft couvert. ~i qu~il en foit , 
les jours y font en hiver plus longs qt{à Paris, 
ce qui me paraît extraordinaire. Ils font fi dairs 
& li ferains qu>il ne paroît pas en trois fernai• 
:nes un nuage fur l'hori(on. Voaà tout cc que 
je puts vous aprendre jufqu'~ prefent. J'efpcre 
d'aller à ~bec au premier jour , ayant çrdre 
de me tenir prêt à m'embarquer dans q 1inze · 
jours pour faire voil .. à M onreal , qui efl: la 
Ville du pa'is la plus avancée vers le haut du 
Fleuve. 

Je fuis , MonGeur, vôtre , &c. 

: A la Côt! de 'Be~upré le 1. May 168f. 
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L E T T R E 111. 

!2!!J contient un alfe':{_ ample defcription u 
~ebeG & de (Ijle d'Orleans. 

MoNSIEUR, -

La curiolité me porta vers l' 1 Jle d1 OrleanJ , 
avant que de m>approcher de M onreal ; Cette 
Ifle à fe pt licuë's de longueur & trois de; largeur; 
elle s'étend de la travedè du Cap Tourmente juf
ques à une li~uë & demie de J2..t!!bec ~ où ct 
Fleuve fe partage en deux branches. Le chenail 
du Sud, ef.l: celui des Vaitfeaux, car il ne fçau
roit pa{fer que de petites barques par celui du 
:t--Jord à caufe des batures & des Rochers. Cette 
Ille apartient à un Fermter Général de France 
qui en retirerait mille écus de rente s"il la fai
foit valoir lui-même. Elle e!l: toute entourée 
d,habitations où il fe recueille toutes fortes de 
grains. Q.f!ebec dl: la Ville capitale de la nou
velle France. Son circuit eA: à peu prés d'une 
lieuë , fa latitude quarante- fe pt degrcz & dou· 
ze minutes, fa longitude en dt incertaine, auffi .. 
bien que celle de plulieurs autres païs , n'én dé
plaiiè à Meilleurs les Geographes, qui comptent 
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i t o o. lieuë's de la Rochelle en cette Ville fans 
s'être donnez la peine d·en rnefùrer le chemin. 
~i qLÙl en foit elte n'dt que trop éloignée de 
h:mce pour les Vaiffeaux gui en viennent, car 
leur traverfe dure ordinairement deux mois & 
demi, au lieu qu'en s'en retourn~mt ils peuvent 

· en trente ou quarant·e jours de nlvigation ga· 
guer aifément l'atterrage de Bel Ijle, qui efi le 
plus fûr & le plus ordinaire des Na vires de long 
cours. La raifon de ceci elt que s'il fait cent 
jours de l,année des vents de la partie de l'EH; il 
en fait 1 6 o. de cell.e de l'Oüdt. C' dl une: ve• 
rité ~onnuë de tous les .Navigateurs. 

f2!!tbec dl: partagé en haute & baffe Ville:.' 
les f.t.Iarcbands dfmcurent à la baffe pour la 
commodité du Port , le long duquel ils ont fait 
bâtir de trés- belles maifons à trois étages d'une 
pierre auŒ dure que le marbre. La haute Ville 
n'efr pas moins belle ni moim: peuplée. Le Châ
teau bâti fur le terrain le plus élevé , la com
mande de tous côtcz. Les Gouverneurs Gene
raux qui font leur reiîdence ordinaire dans ce 
Fort y font commodement logez , joliilfant en 
même temps de Ia vûë la plus belle & la plus 
étenduë qui foit au monde. La Ville manque 
de deux chofès eifcritielks , qui font un quai & 

· des fortifications) il feroit facile d'y faire l'un & 
I'amrc ,. car les nierrcs fe trouvent fur le lieu 
même. Elle dt ·e

1

nvironnéc de pluGeurs fources 
d'e:m vive la meilleure du monde, mais comme 
.il ne s'y trouve perfoP.ne qui entende- a!fez bien 
l'tl ydro!btiquc pour les condu.irc à quelques pla-

~ .s 



16 F'uy.1ges 
ces o(t l'on pourroit éle\'er des fonteines Gmpfes 
()tl jailli!fantes , chacun dl: obl igé de bo;re .de 
reau de puits. Les gens qui hab: rent au bord 
du · Fleuve de la batlè Vi!le ne reifentent pas la 
moitié tant de froid que ceux de la haute, ou
tre qu'ils ont la commodité de fa :re tranfporter 
en bâteau ju(ques devant leurs maifons, le bled, 
le bois & les <\tl tres provi.Gons necdfaires. Si ceux 
de la haute {ont expofcz aux vents froids de l'hi
ver , ils ont auffi le plaiGr de jouïr du frais en 
Eté. Il y a un chemin aHèz large de l'en à l'au
tre, mais un peu efcarpé, & des maifons à droit 
& à gauche. Le terrain de Q..uebec efl: fort iné
gal , & la cimctrie mal obfervée. L'Intendant 
demeure dans un fonds un peu éloigné fur le 
bord d'une petite Riviere , qui fe joignant ai1 
Fleuve de Saint La;trent renferme la Ville dans 
un angle droit. 11 dt logé dans le P::bis oit le 
Confeil Souverain s'aH"èmblc qu~tre fois la fc
.tnaine. On voit à coté de grands Ivbg:1zins de 
rnnnitions de guerre & de bouche. Il y a fix 
Eglifcs a la haute Ville ; la Cathedrale dt com
pofée d'un Evêque & de douze Chanoines qui 
font de bons Pt êtres , vivant en Communauté 
-comme des Religieux , dans la Maifon du Cha
pitre , dont la grandeur & l'Arch.tcéture font 
fnrprcnantes. Ces pauvres Prêtres qui lè con
tentent du nrceffaire , ne fe mêlent uniquement 
que des affàires de leur Eglife ; où le fervice fe 
fait à l'ufage de Rome. La fcconde dt celle 

, des Jefuites lituée au centre de la Ville. Elie 
.·ft belle~ graude ~ ~i~n éçlai~ée~ Le grand At\~ 
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tel dt orné de quatre grandes colomnes Cilyn .. 
driques & maili v es d ~un fcul bloc , de cer
tain porphire de Canada noir comme du Geai 
fans tâches & fans fils~ Leur Maifon dl: com
mode en toutes manieres , car il y a beaucoup 
de logement. Ces Peres ont de beaux jardins; 
plulieurs allées d'arbres li touffi1s , qu,il fern
ble en Efié qn,on foit dans une glaciere P.!("ttôt 
que dans un bois. On peut dire auffi que la 
glace n, en efr pas loin , car ils ne manque 1t ja
mais d\'n conferver en deux ou trois endroits, 
pour a voir le pfaiGr de boi frais. Leur Colle
ge eA: li petit qu'à peine ont-ils jamais eu cin
quante Ecoliers à la fois. La troifiéme efr celle 
des Recolets , qui graces à Mr. le Comte de 
Frontenac ont obtenu du Roy la permiffion d'y 
confiruire une petite Chapelle ( à laquelle je 
donne le nom d'Eglife, ) malgré l'oppolition 
àe ManGeur de La7Jal nôtre Evêque , qui de 
concert avec les cfi1ites fit tout ce qu'il pot il 
y a dix ans pour l'empêd1cr. Ils demeuraient 
avant ce tems -là dans une Hofpice qu'il fit bâ
tir où quelqucs· t ns de ces Peres fe tiennent en
core. La quat riémc dl: celle des 1Jrfelines qui 
a éré brûlée & rebâtie deux ou trois fois de 
mieux en mieux. La cinquiéme dt celle des 
Hofpitalicres qui ont un foin trés- particulier des 
malades , qum que ces Religieu.fcs foient pau .. 
vres & mal logées. 

Le Con feil fou verain de C ttnada fe tient ici. 
11 cfr compofé de douze Con[ illers de Ca pa 1 
Je S p~tdt~t , qui jugent fouvcraineJDent & f:·u1 
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appel toutes fortes de Procez. L'IntenJant s'at.; 
tribuë le droit d'y ordider , mais le Gouver ... 
neur General prend ·ra fe~nce à la Salle d-e jn
ftice dans un endroit oLl fe trouvant tous les 
deux face à face & les J ugcs 2 leurs côtez , il 
(ernble qu·ils y prdident égalemcnc. Du tems 
que ?vlonGeur de Fronrenac etoit en Cana da , 
il fe mocquot de la prétendnë prefeance des 
lntendans. Il traitait les Membres de cc Parle~ 
ment t:omme Cromwel ceux d' Angteterre. Cha
-Q-111 y plaide fa caufe , car on ne voit ni Procu
reurs ni Avocats , ain ii lC's Procez font bîen- tôt 
finis ' L'lOS qu'il en COlite ny frais ny epices au" 
parties. Les juges qui ne reçoivent du Roy que 
quatre cens livres de pcnfion par an , font dtf• . 
penftz de porter la robe & le bonnet. Outre 
~e tribunal il y a encore un Lieutenant General 
civil & c.:rimincl , un Procureur du Roy , un 
Grand Prevôt. & un grand Maître des Eaux & 
Forêts. Les voitures dont en fe fert pendant 
fhiver à la V1lle & à- la Campagne font de~ 
traÎ·neaux gui font tirez par des chevaux qui 
femblent être infen6bles au froid~ J'en ai vû· cin· 
quantc en Janvier & Février qui vivoient dans: 
les bois & dans la nége prcfque jufqu'au poi
tral, fans s,approcher des l\1aifon.s de leurs MaÎ· 
tres. L'on va d,ict à la V ille de M onreal du
rant t'hiver fur le Fleuve glacé , par le moyen 
des traîneaux fur Iefguds ~n. fait quinze. lieue·s. 
par j-our. D~autres fe fervent de dcnx gros do
gues pour fa1re ce yoyage , mais ils demeurent 

... plus long- ten1s en <:hernin. J c vous parlcrili ~eJ 
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~oitures d'Eté forfque fen ferai mieux intl:ruit.· 
On me dit qu'on fait des voyages de mille lieuè's 
ave( des Canots d'écon;e dont je vous ferai la. 
dcfcription quand je m',n fcra1 iervi. Les vents 
de la bande de l"EH: regnent ordinairement içi 
le Prin~emps & l'Automne, & ceux de la, par
tie de l'Otieft dominent l'Hiver & l'EteL Adtelt ~ 
lvfoniÎcm, il ell: tems que Je finiflè ma lettre , la 
·rnatiere me manque. Tout ce que je pu1s vous 
<lire c'dl: qu'aprés que je ferai plus infhuit du 
Commerce & du Gouvernement politique & 
Eccldiafligue de ce païs 1~ , je vous en donne
rai des lv1emoires !Î exaûs que vous 2Ul'eZ lieu 
d'en être co mt nt. Ce fera fans faute à la pre
mitre occafion , car nos troupes reviendront ~ 
felon toutes les a ppar n'es , au retour de la 
Campagne que nous allons faire avec Monfieur 
de la Barre dans le païs des lroquoü. Je m'em
barquerai dans fept ou huit jours pour aller à 
M onreal > cependant je m'en vais faire un t011r ~ 
jufques aux Villages àc Scilleri du Sault de /4 
Chaudiere & de Lorete, habitez par des Abe
naf<Y & des Hurons , & comme il n,_y a que 
trois ou quatre lieuës d'ici , je ferai de retour 
la fcmaine prochaine. Je ne puis vous informer 
ft- tôt des mœurs de ces Peuples , il faut dLt 
tems pour les bien connaître. fay été cet Hi
ver à la ch3ffe avec trente ou quaraete jeunes 
.Aigo11bj_m bien-fa its & trés-af!ilcs, cxprdièment 
pour aprcndre leur langue. On l'efiime beau
coup en cc païs~cy , parce qne toutes les Na
tions qui habitent à mille licLiës à la ~onde (. à 



P'oyages 
,a referve des Iroquoù & des H!lrons) l'enten• 
dent parfaitement , n'y ayant pas plus de diffe
rence de leur langage à celui-ci que du Por· 
tugais à l'Efpagnol. fen ai déja apris quelques 
mots avec a!lez de facilité , & comme ils fe 
font un vrai plaifir qu'on apprenne le~ar lan• 
gue , ils fe donnent toute forte de peine pour 
me l'enfeigner. 

Je fuis , Mon!ieur, vôtre, &c. 
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LET T RE IV. 

oui contient une bréve defcription cle~ 
-...._,llabitations fauvages des environs d~ 

Q9ebec. Du Fleuve Saint Laurent 
jufqu' à. Mon real. De la Pêche curieu
fo des .Anguilles. De la Ville des trois 
Rivieres , de celle de Mon real, & la 
décente des Coureurs de bois. 

MoNsiEUR, 

Avant mon départ de ~bec pour Mon-
- real, j'allai vifiter les Villages d'alentour habi

tez par les Sauvages. Celui de Lorete dt com• 
pofé de deux cens familles Hurones qui ont em
braifé le Chriftianifme par les foins des J efui• 
tes , qlloi qu'avec beaucoup de fcrupules. Ceux 
de Silleri & du Saut de la Chaudiere, font comd 
pofez de trois cens familles d'Abenakj5 , auffi 
Chrétiens , chez qui les J dili tes ont établi des 
Mi fiions. Je fus de retour à Q:.u:bec aifez-tÔt 
l1?ur m'embarquer fous la condutte d'tm Patron 
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qui âuroit m1eux aimé voir un fi·et de Marchan~ 
dife que de Soldats. Le vent de Nord~E(l; nous 
p~uffa en cinq,ou fi.x jours, jufq~·a~x t;oü Ri· 
veeres , nom cl une petite Ville iituee a trente: 
heuè's de c.:ellc- cy. On luy a donné ce nom à 
cau fe de trois Ri vie res qui fe déchargent à un 
demi quaJt:- de lieuè' delà, & qui pourtant n~en 
font qu'une, laquelle fe partage en trois bran
ches pour' iê dé(harger ~ci OS le Fleuve S:1int Lau.
rent. Si nous euilions navjgué la nuit , nous y 
ferions arrivez le det1xiéme jour, par le fecours des 
marées, mais Ia quantité de rochers & de batu
res ne permettent pas qu'an na v igue ii.1r le Fieu· 
ve dans l'obfcurité. Je n' étois pas fâché qu~on 
moi.iillât l'ancre tous les foirs; car robfcurité ne 
rn' empêcha pas de voir dans le cours de ces · 
trente licuè's un nombre infini d'habitations des 
deux côtez du Fleuve , qui ne font éloignées les 
unes des autres au plus , que d,une portée de 
moufguet. feus le plaifir de voir faire la Pêche 
des Anguilles par les Habitans qui font établis 
d::puis Ouebec jufqu~à quinze lieuè's au· deifus. 
Ils étcn~t des clayes à marée b,dlè , jufqu·à 
l'endroit du Fleuve où la marée s'eH: retirée. Cet 
efpacc demeurant Iors à fee, ces cbyes barrent 
& tr::verfènt tout ce terrain dtffeché par la re
traite de l'cau. Ils mettent 01tre c.es cbyes, de 
dî!hncc à autre , des ruches , paniers , bou
teux, & bout de quiévres , qui demeurent en 
t;:Ct état-là trois mois de Printemps & deux d'Au
tomn:! , fans qu~on foit obligé d'y toucher~ 
Toutes. les fois que la marée monte ~ les Aa· 

1 
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1, guilles cherchant les bords du Fleuve & les fonds 

plats , fe traînent en foule vers ces lieux-la , & 
lorfque la marée fe retire & qu'elles veLtlent gar
der le rivage , elles trouvent les clayes qui les 
empêchant de fuivre le courant , les obligent à 
s'enfournent dans ces engins qui en font quel- ~ 
qucfl1is {i remplis qu'ils en rompent. ~nd la 
m1rée dl tome b.l!fe on retire ces Anguilles_, 
qui font :1uffi gro!E~s & auffi longues qu'il y en 
ait au mond~. On les faiie & on les met en 
barrique , où elles fe confcrvcnt un an fans fe 
corrompre. Elles font merveilleufes en tontes 
fauces , & les Confejllers de .(0ebec feraient 
ra vis que ces Pêches fu ife nt tous les ans fort 
abonda nt es. 

La Ville des troù Rivieres dt une bicoque 
fi tuée au 4 6. degré de latitude , elle n'dl: for .. 
tifiée ni de pieux ni de pierre ; la Riviere d'où 

· elle tire fon nom, prend fa fource à cent licuës 
:lll Nord-OLieft , de la plus grande Chaîne de 
montagnes qui foie dans l'Univers. Les Algon
kins qui font à prefent des fauvag~s erran!l fans 
demeure fixe , comme lès Arabes , ne s'écar
tent guéres des bvrds de cette Riviere , où its 
font .de bonnes cha1fes de Caflors. Les Iroquoi.f 
qui Ollt autrefois détrnit les trois quarts de cet
te Nation de ce côté-là, ne s'expofent plus à y 
revenir depuis que les François ont peuplé les 
pJÏs gui font plus avant fur le Fleuve S. Lau
rent. J'ai dit que la Ville des trou Rivieres étoit 
p;!tite à cau[c de fon peu d'Habitans; qui d'ail
leurs font fort riches & logez magnifiquement. 

~- -
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Le Roy y a établi un G~uverneur qm mourrott 
ile faim , fi au ddfaut de fes minces appointe• 
mens , il ne faifoit quelque Commerce de Ca· 
fior avec les Sauvages. Au refte, il faut êcre de 
Ja nature du chien pour y habiter, ou du moins 
fe plaire à grater fa pean , car les puces y font 
en plus grand nombre que les grains de félble. 
On m·a dit que les meilleurs Soldats du pays 
étaient originaires de ce lieu -là. A trois lieuës 
plus haut nous entrâmes dans le Lac S. Pur· 
te 3 qui a fix licuës de longueur. Nous le traver• 
fâmes êlVec allèz de peine, ayant été obligez de 
moiijJJer & lever rancre à diverfcs reprifes) à 
caufe du calme. On m,a dit qu'il s'y déchar· 
geoit trois ou quatre Rivieres fort poiffonneufes, 
à 1• emboucheure deh.1nelles je découvris de tres· 
belles Maifons avec mon telefcope. Le vent 
djEfl: s~étant éleve fur le Coir > nous fortîmes du 
Lac, & nous demeurâmes enfuice trois heures 
pour refouler le courant du Fleuve jufqu'à So· 
rel :1 quoigue toutes nos voiles portaffent à plein, 
& que nous n'cuffions que deux petites lieuës 
à faire jufques-1~. Sorel dl: une Côte de' qua• 
tre lieué's de front . . Il fe decharge au pié de 
la Maifon Seigneuriale une Riviere qui porte les 
caux du Lac Champlain dans le Fleuve de Saint 
Laurent, a prés a voir formé une Cafcade de deux 
lieué's à C hamb!y. Delà jufqu,icy nous eroplo ... 
yames trois journées de navigation, quoi qu'on 
n:ty compte que dix-huit lieuës , foit parce que 
le vent étoit foible , ou que le courant étoit fort. 
On ne voit que des Ifles pendant le chemin ~· 
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& le Flruve efl: fi garni d'habicans des deux cÔ· 
tcz d'ici à ~bec, qu,on peut dire avec jufl:e 

~ raifon que ce font deux Villages de foixante 
· lieuës de longueur. 

Cette Ville s'ap~.,elle l" ille Marie ou Mon· 
real. Elle dl: lituée au qu:lrante-ciPquiéme de
gré de latitude :> & quelques minutes, dans l'If-· 
le du même nom, qui peut avoir quatorze lieué·s 
de longueur & cinq de largeur. Meilleurs du 
Seminaire de S. Sulpice de Paris en font Sei
gneurs & proprietaires. Ils ont la nomination 
du Bail! if & autres Officiers de J uflice, & mê
me autrefois ils avo~ent celle de Gouverneur. 
Cette petite Ville dl: ouverte fans aucune for· 
tification de pieux ni de pierre. Il feroit aifé 
d'en faire un pofte imprenable par ravantage de 

t f~ lituation , quoique fon terrain foit égal &: 
ftb!onneux. Le Fleuve de S. Lauïent, qui p:~f-
fe au pied des lvlaifons d'une face de la Ville, 
ne permet pas aux petits Vaiffcaux de palfer 
outre. Ses cou rans leur en defendent la n:--. viga
tion plus avant, car à un demi quart de licuê 
delà , on ne voit que rapides, Cafcades, boiiil- -

, l~ns, &c. lvir. Perrot qui rn dl Gouverneur, 
n'ayant que mille écus d'a pointe mens , a trou
vé le moyen d'en gagner cinqu~nte mille en 
qt1clques années, par fon grand Commerce de 
!Jclleteries avec les Sauvages. Cette Ville a fon 
Baillif qui ne tire pas grand avantage ni gran .. d 
profit de fa Charge , non plus que fes Offi
ciers : Il n'y a que les Marchands qui y trou
vent !~ur compte , car les Sauvages des grand' 
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Lacs du C ttnttdtt , defccndent 1c1 prefque toùi 
les ans, avec une quantité prodigieufe de Ca
fiors qu'ils changent pour des armes, des chau
dieres ; des haches , des couteaux , & mille au• 
tres Marchandifes fur lefquclles on gagne juf .. 
ques à deux cens pour cent. Les Gouver• 
neurs Generaux s'y trouvent ordinairement dans 
ce temps-là pour partager le gâteau,,& rece· 
voir les prefsns de ces Peuples. Ce féjour me 
paroît a !fez agréa ble rE té , car . on dit qu'il y 
pleut rarement en cette faifon -là. Les Cou• 
rems de bois portent d·ici tous les ans des Ca
nots pleitls de marchandifcs €hez toutes les Na· 
rions Sauvages de ce Continent, d'où ils rapor· 
tent de bons Cafl:ors. J'en vis revt=nir il y a fept 
ou huit jours vingt-cinq ou trente chargez ex· 
E:cffivcment. Il n~y avoit que deux ou trois hom· 
mes pour conduire chague Canot 7 qui por· 
toient vingt quintaux petant, c'eft·à- dire qua· 
rante pa'-}Uets de Caftors valant cent é(us cha· 
cun. Ils avoieut demeuré un an ou dix· huit 
mois en leur voyage. Vous feriez furpris da 
voir les debauches , les fefi:i·ns , les jeux & les 
dépcnfes qne ces Coureurs de bois font tant en 
h.;bits qu\n femmes , dés qu'ils font arrivez. 
Ceux qui font mariez fe retirent fagement chez 
eux , mais ceux gui ne le font pas , font com" 
me les l\1atclots gui viennent des Indes , ou 
de faire des prifes en comfe. Ils d1Œpent , 
mangent , boivent & joüent tout pendant 
que les Cat1ors durent , & quand ils ft.1nt à 
bout , ilj vendent dorures , dentelles & ha~ 

• 



d~~ Baron de L~bontan. ·17 
b1ts. Enftitte ils font obligez à recommencer de!S· 

voyages l"'Ot:r avoir lieu de k1bliftcr. Au rcfie, 
1r1effict1rs de S. Su/pree ont le foin d'envoyer ici 

r des ~~ .Œonnaircs de tems en tems , qui vivent 
fous !.1 dircétion d'un Su pericur fo: t honoré 
dans le paù. Ils font logez dans une belle , 
grande & magn:figuc mai!on de pierre de tail
le. Leur Egldè ne l'dl: pas moins. Elle dl: bâ
tie fur le modele de celle de S. Sf,dp/ce de Pa
ris , & l'Amel dl: p~irticn!icremtnt 1 [olé, Leu ri 

Côtes ou Scigncurirs au Sud de rHle produi
fent un bon re;rcnu , car les habitations font 
bonnes , & les Hab!tans riches en bled ~ be
tail , volaJlle & mille autres denrées gu'ils 

t vendent ordin:1Îremcnt a la V1Ile; mais le Nord 
de 1'10.: n'dl: pas encore peuplé. Ces Seigneurs 
n·onc j.1mais voulu permettre que les J cfuites 
~i les Ru.:olcts y pbnta!Tènt le piquet. On 

, croit pourtant qu'à la fin J!s feront obligez d'y 
confrntir. fay v(i à une li~ué' d'ici , an pied 
d'Lille Montagne , un beau Village d'Iroquois 
Chrêcicns, & dirigé par deux Prêtres de cc Se
minaire. On m'a dit qu'il y en avoit encore 
un plus grand & flus peuplé de l'autre cô~é 
du Flenve à deux lieuës d'ici , fous la dire étion 
du Pere Bruyas Jefttite. J'efpere partir d'ici au 
premier jour, c'dl-à-dirc aprés que ?Yionficur 
de la Barre aura recû des nouvelles de France. 
Il n'attend que l'ar;ivée Ju premier Vatrau 
pour quitter f2.!!ebec. J c fi1is ddl:iné à aller au 
Fort de Frontenac dans Je Lac du même nom. 
A"' re~our de fAA Campagne je pourxai voys 
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aprendre deS chofes qui VOUS paraÎtront aum 
nouvelles qu'elles me fëront peut-être de fa grea .. 
bles , s•it ep faut croire les gens qui ont déja 
fait la guerre aux Iroquois. 

Je fuis , Mon.Geur , vôtre, &c, 



L E T T R E V. 

!2..!!} contient une bré1Je defcription des 
peuples Iroquois, la guerre & la paix 
que les François ont fait avec eux~ & 
comment , & c. 

MoNSIEUR, 

Je vous écrivis il y a quatre jours. Je ne m'a
tendais pas d,avoir li-tôt de vos nouvelles , & 
fai été furpris agréablement ce matin , lors 
qu'on m'a aparté le paquet que Mr. vôtre frere 
m'adrelfe. Vous ne doutez pas que je n'aye ap
pris avec beaucoup de plailir ce qui s' efi paffé 
en Europe depuis mon départ; Ce detail confo-
e dans un autre monde comme celui-d. Vôtre 

narration efi fort exaél:e, & je vous en ibis fenll
blement oblige. Vous me priez d~ vous faire une 
defcription des peuples Iroquois., & de vous man· 
der au jufie qu\~lles gens ce font, & comment 
ils fe gouvernent. Je voudrais me fentir capa
ble de vous fatisfaire , car vous ne doutez point 
que je fuis parfaitement· difpofé a vous obliger; 

·m~i~ comme je dois partir aprés demain pou 
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aller au Fort Frontenac , Je n'aurai pa~ le tems 
de m~informcr de bien des chofes > nt de con• 
fuiter pour cela beaucoup de p~rfonncs qui .ont 
fait pluGcurs fois le voy:1ge. Je vous dirai ce· 
pendant ce que j'en ai pi\ aprendre dorant l'hi· 
ver , par des gens qui Ql1t demeuré vingt ans à 
leurs Villages : mais auffi- tÔt que j'y ferai, je 
ne manquerai point de v ons infiruit e des chofes 
à rncfure que je les conr,oîtrai par moi-même. 
En attendant contentez-vous de ce qui fuit. 

Ces Batbares compofent cinq Cantons, à peu 
prés comme les Suiifes ; fous des noms diffè· 
rens , quoique de même Nation & liez de mê
mes interêts ; favoir les Tfor.ontoüans :1 les ~oyo• 
gcans, les Ormotagt-us :1 les Or.o_)'out; & les .Ag· 
niés. Le langage dt prefquc égal dans les çinq 

- Villages élojgnez de trente licué's les uns des 
autre~ , & fitucz ptés de la Côte meridionale 
du Lac Ontario ou de Frontenac. Ils appellent 
ces cinq Villages les cing Cabanes , qui tous 
les ans s'envoyent reciproquement des Deputez 
pour faire 1 e fdl:;n d•U ni on & fumer dans le 
grand Calumet des cinq Nations. Chaque Vil .. 
lage contient en v iron quatorze mille ames , à 
fa voir 15 o o. guerriers , 2 o o o. vieil1ards , 
4000. femmes, lOO O. fiJfes & 4000. en• 
fans. ~oigue plulieurs ne faHènt monter ce 
nombre des Habltans de chague Village , qu'J 
dix ou onze milles. Ces peuples font alliez des 
.Anglois depuis long- tems , & par le Commer• 
ce de Peleteries. qu ~1ls font avec les gens de la 

. nouydJe rl)rç, ds OJlt des armes ~ des munitions 
- . ~ 
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Be tout ce qui kur dl: necdfaire , ~ meilleur 
marché qu'ils ne l'auraient des François. Ils ne 
confiderent ces deu Nations que par raport 
au befoin qu'ils ont de l~urs rnarchandifes, quoi 

t. qu'elles leur coûtent bon; car ils les payent qucr .. 
tre fois plus qu'elles ne valent. Ils fe mocquent 
des menaces de nos Rois & de nos Gouverneurs, 
ne connoiffant en aucune maniere le terme de 
dépendance ; ils ne peuvent pas même fuppor
ter ce terrible mot. Ils fe regardent comme 
des Souverains qui ne relevent d'autre Maîrre 
que de Dieu feu! qll'ils nommen~ le Grand Ef
prit. Ils nous ont prefque toûjours fait la guerre 
depuis l' établiifcmcnt des Colonies de Canada. 
jufqu'aux premieres années du Gouvernement 
de Mr. le Comte de Frontenac. :Mdiieurs de 
Courfelles & de TrtJci, Gouverneurs Généramc 
firent quelques Campagnes l'Hiver & l'Eté par 
le Lac Champlain contre les A gniés , avec pell 
de fuccez. On ne fit qtte brl'tler leurs Villages~ 
& enlever quelques centaines d' cnfans , d'où 
font fortis les. Iroquois C hrêtiens dont je vou$ 
ai parlé. Il eft vrai qu'on défit quatre-vingt dix 
ou cent guerriers , mais il en coma bien des · 
Membrçs & la vie même à plufieurs Canadiens 
& Soldats du Regiment de Carignan , qui ne 
s'étaient p1s affez mnnis contre l'horrible froid 
qui regne dans le Ca nada. Mr. le Comte de 
Frontenac qui releva Mr. de Courfelles, ayant 
connu les avantages que ces B.ubares ont fur 
les Européens en ce qui regarde la guerre de 
f:li pa~s-1~ • n~ voulut pa& ~ai~e à fou toÇ del! 
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entreprifes inutiles , & fort onereufes au Roy~ 
Au contraire il travailla autant qu,il pl'lt à les 
difpofer à faire une paix Gncere & durable. Il 
avoit en vC1é' trois chofes judicieufes. La pre
miere étoit de ralfurer la plufpart des Habitans 
Francois , qui etaient fur le point d,abandon
ner tout & de s~ en retourner en France , .(i la 
guerre eût duré; la deuxiéme d·encourager par 

· cette paix un nombre infini de gens à fe ma
rier & à défricher des terres , a~n de prupler 
& d~augrnenter les Colonies ; la troiGén1e de 
travailler à la découverte des Lacs & des Na
tions Sauvages q~i habitent ces C9tes, afin d'y 
établir le Çomrnerce , & en même temps les 
attirer dans nôtre parti , par de bonnes allian· 
~es , en ças de rupture avec ces Iroquois. Ces 
trois raifons l,engagerent principalement à en
voyer en forme d'Ambaffade qu~lques Cana
,, diens à leurs Villages ,. pour les alfurer que 
,, le Roy ayant été informé qu" on leur faifoit la 

. ,, guerre fans caufe, l'a voit fait par~ir de Fran-
' ce pour faire la pajx , §l leur procur~r en mê

" me tems toutes fortes d'avantages touchant le 
~,Commerce. Us écoucerent ces propoGrions 
QVeC plailir ; car le Roy Ç harles Il. d'Angle
terri avoit donné prdre à fon Gouverneur de la 
N ouve/le Tore de leur faire en~endre , que s'ils 
continuaient à faire la guerre aul( Francois, jJs 
étaient perdus, & qu,ils fe verr~ient a~ccablez 
par des forces confiderablcs qui devoien~ partir 
de \ France. Ils r,envoyerent ces Canadiens con· 
tents , à Mo11fic!Jr de frontenijc , afrés leur 
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•voir donné parole de fe trouver au nombre de 

. quatre cens , au lieu olt eft à prefent fitué le 
' Fort qui porte fon nom, & où ils confentoient 
' que ce Gouverneur parut , avec le même nom• 

bre de gens. ~lqnes mois aprés les uns & 
les autres s'y trou vere nt , & la paix fe fit. Mon-' 
fie ur de la Salle fut trés- utile à ce Gouverneur 

a; par les bons Confeils qu'il lui donna , & que 
le tems ne me permet pas de vous raporter. Je 
fais obligé de mettre ordre à mes affaires. Je: 

' vous rendrai plus favant quand je le ferai moi• 
même. Je fuis jufqu'au retour de ma Cam~ 
pagne. 

., 
Vôtre , ~c. 

• 1 

Ci 
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!Z!!j contient une awple defcription des voi-: 
. · tures de Canada qui font des Canots d:é

corce de bouleau. Comment on les fatt J 

& la maniere dont on le$ n'a:vig,ue • 

. · 

MoNSIEUR, 

Je cantois de partir au jourd'huj , mais la 
quantité de grands C-anots qu~on devoit ame· 
11er ici ne s·y trouvant pas encore , le voyage 
dt retardé de deux jours. Je profite de mon 
loifir pour vous faire une courte defcription de 
fes voitures fragiles ; ce qui vous fervira b.~au· 
coup à l'intelligence des courfes de ce païs-ci. 
Je viens de voir plus de cent Canots, grands 
& petits ; mais comme on ne peut fe fervir gue 
des premiers poùr des entreprifes de guerre ou 
pour les grands voyages , je ne vous parlerai 
que de ceux-ci. Leur grandeur efi: pourtant dif· 
ferente , c'dl-à-dire de dix pieds de lonaueur, 

· jufques à vingt· huit. Les plus petits n~ con
tiennent que deux perfonnes. Ce font des cof

.. ~·es à Jnot·t ? On 1 efr a~s Ulf les talons ; Pou~ 
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peu de mouvement que l'on fe do~ne oÜ que 
l'on penche plus d'un côté qtte de l'autre ils 
renverfent. Les plus grands peuvent contenir 
aifément qnatorze hommes : mais pour l'ordi
naire quand on veut s'en fervir pour tranfpor 
ter des vivres on des marchàndifes , trois hom
mes fuffiiènt pour les gouverner. Avec ce petit 
nombre de €anolieurs on peut tranfporter juC
quâ 2. o. quintaux. Ceux-ci font fures & ne 
tournent jamais quand ils font d'écorce de 
:13 oule aH , laquelle fe leve ordinairement en Hi
ver avec de l'eau chaude. Les plus gros arbres 
fom les ·meilleurs pour faire de grands Canots ; 
quoique fouvent une feule écbrce ne li.1flife p.1s. 
Le fond dl: pourtant d'une fenle piece auquel 
les Sauvages fç:want coudre fi artifl:ement les 
bords avec des racines , que le Canot par olt 
-d\111e fculc écore~:. Ils font garnis ou de clif
fcs ou de varangues d'un bois de cédre prefque 
auffi leger que le liége. Les cldlès ont l'époif
feur .d'un écu ; l'écorce celle de deux, & les 
var:mgues celte de trois. Outre cela il regne à 
droit & à gauche d'un bout du. Canot à l'autre 
deux Maîtres ou precintes dans lefquels font 
ench~ffées les pointes de varangues, & où les 
huit barres qui le lient & le traverfent font at
tachées. Ces bâtiments ont 2. o. pouces de pro• 
fondeur , c·cfr-à-dire des bords jufqu'au plat 
des varangues ; ils ont 2. 8. pieds de longueur 
& quatre & demi de largeur vers la harre du 
milieu. s·lls font commodes par leur grande fe ... 
gereté & par Le peu d'eau qu'ils tirent ; il fau~ 

ç i. 
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avouër , qu,ils font en rccompenfe bien irtcom~ 
anodes , par leur &agilité ; car pour pett qu'ils 
touchent ou chargeht fur le caillou ou fur le fa .. 
ble , les crevaffes de l'écorce s'entrouvrent, en· 
fuite reau entre dedans , & mouille les vivref 
& les Marchandifes. Chaque jour il y a quel· 
que nouvelle crevaife ou quelque couture ~ 
gommer. Toutes les nuits on dl: obligé de les 
décharger à flot , & de les porter à terre , où 
on les attache à des piquets de peur que le vent 
ne les emporte : car ils pefent fi peu que deux 
hommes Les portent à leur aife fur ljépaule, cha· 
. cun par un bout. Cette feule facilité me fait 
juger qu'il n·y a point de meilleure voiture au 
monde pou naviguer dans les Riviéres du Ca .. 
n~tda qui font remplies de Cafcades, d~ Cata• 
raétcs & de coUt·ans. Car on y eft obligé ou 
de les tranfporter par terre le long de ces paf. 
fages , ou de les trainer dans l'eau le long d&a 
rivage , quand la rapidité des Rivieres n'dl: pas 
violente & que la rive n'dl point efcarpée. Ces 
Canots ne valent rien du tout pour la naviga· 
tion des Lacs , où les vagues les engloutiroient 
ii l'on ne gagnoit terre lorfque le vent s'eleve. 
Cependant on fait des tra verfes de quatre ou 
(:inq lieué's d'une Ille à l'autre ; mais c,eft toû .. 
jours en calme & à force de bras , car outre 
qu'on pourroit être facilement {ubmergé , 011 

rifqucroit à perdre les vivres & fur tout lei 
.Fdleteries qui font la principale marchandife , 
i?9Ul" peu qu~ elles fuifent mouillées. Il eft vrai 
~ue 'es Canots portent de petites voiles , mais 
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il faut un tems à fouhait pour s'en fervir. Si 
le vent eft un peu fort , quoi qu~en poupe , il 
eft impoffible d'en profiter fans s'expofer à faire 

~ naufrage. Il n'y a que les vents moderez qui 
{oient propres pour ces fortes de voitures. Si 
l'on veut aller aù Sud , il faut avoir un des huit 
rumbs de vent contenus du Nord~Oüeft ali 
Nord- dl , pour mettre la voile ; & pour peu 

1 que les autres vents fouillent ( à moins qu'ils 
ne viennent de la terre qu'on côtoye ) on e!t 

, obligé de gagner le ri v age au plus vîte , & de 
débarquer précipitamment le Canot avec tou- . 
tc fa charge , & d'attendre le calme. Voici Ia 
manœuvre qu'on y oblerve. Les Canoteurs agif. 
fe nt ft1cceffi vernent à genoux , debout , & affis, 
voici comment. Ils font à genoux lors qu'ils 
defcendcnt s petits Catarad:cs ou les Cafca· 
des des Rivieres. Ils font debout , lors qu'ils 
piquent de fonds avec des perches pour refou• 
ler les courans & les rapides, & ils font affis 
dans les eaux dormantes. Les Rames dont il~ 
fe fervent font faites de bois d'érable de la ma
niere que vous les voyez ici dépeintes. La pê
Ie de la Rame à 2 o. pouces de longlleur , fix 
de largeur, & quatre lignes d'épaitfeur. Le 
manche , qui dt gros comme un œuf de pi
geon, a trois pieds de lohgueur ou environ. Ils 
fe fervent de perches ou ktes de pin pour re
fouler les courans les plus rapides , & c~e!l: ce 
qu'on appelle piquer de fond. Ces bâtimeng 

~ n·ont ni poupe ni proüe ; ils font également 
s;ùllez en pointe devant & derrriere ; ils n~oQC 

c ~ ' 
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11i quiltes , ni clous , ni wulets. Celui qui Id 
gouverne rame comme les autres fans interru
ption. Ils coutent ordinairèment quatre·vingt 
écus. Ils ne durent que cinq ou fix ans. Celui 
dans lequel je m'e nb:1 rque en a conté quatre
vingt dix. Il dl: vra i qu'il dl: de fi·anc Bou• 
leau, & même des plus gra nds dont on fe fer• 
ve. On m'apprend aujourd'hui que Mr. de /11 
13 arre leve des Milices aux environs de f2.!!.e· 
bec , & que le Gouverneur de cette Hie vient 
de recevoir ordre de faire tenir celles des Côte~ 
c:irconvoifincs toutes prêtes à marcher. 

Je fuis , Monfieur, vôtre, &c. 

'.A .ikl qnreal ce 2. o. l uin 16 8 4 

• 
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LETTRE 
• 1 •• , ~ 

~i contient une ample defcription du Fleu
ve Saint Laurent > depuis le Monreal 

.vùfqu' au premier grand Lac de Canada. 
Les Sauts, les C(uaraétes & la navi-
gation de ce Fleuve. Du Fo~·t Fronte

- nac & de fon utilité. Entreprife d 
Jlllr. de la Barre Gouverneur General 

· contre les Iraq uois. Son accommode
: "'ent, [es harang·ues & le; réponfes. 

Me voicy , graces à Dien , de retour de la 
Çampagne. J c vous en donne la relqtion. Je 
m'embarquai icy deux ou tro'Îs jours aprés cè ... 
lui de la datte de mJ. dernicre lettre , dans un 
Canot conduit par trois ha biles Canadiens. 
Chaque Canot étant ebat gé de deux Soldats , 

us vogâmes contre la rapidité du Fleuve juf
gu'à trois licuës de cette Ville , olt nous trou
vâmes le SaHt de S. Loitu , petit Cataraéte 
~i violent, qu'on fut coJ .. traint de fe jettcr dans 

c ,) 
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reau jufqu,à la ceinture , pour traîner les Ca; 
11ots un demi quart de lieuë contre le courant· 
Nous nous rembarquâmes au-delfus de ce paf
fage , & apres avoir vogué douze lieuës ou 
~nviron , partie fur le Fleuve, partie fur le Lac· 
Je S. Loüu , jufqu~au lieu appelle les C afca
J.es, il falut débarquer & tranfporter nos Ca
nots avec toute lenr charge à un demi quart 
de lieuë delà. Il dl vrai qu'on les aurait en• 
core ptt trainer en cet endroit avec un peu 
de peine , s'il ne fe fut trouvé 2u - delfus 
èu C:uaraéte d11 Trou. Je m'étois imaginé que 
la feule difficulté de remonter le Fleuve ne 
confifroit qu,en 1~ peine & l'embaras des por· 
tages , mais c~lle de refouler fans celfe les 
"Courans , foit en traînant les Canots ou en 
piquant de fonds , ne me p~rut pas moindre. 
Nous abordâmes à cinq ou fix lieuës plus haut 
aux Sauts des Cedres & du BHijfqn, où l'on 
fut encoce obligé de faire des portages de cinq 
cent pas. Nous entrâmes à quelques lieuës 
au-deffus dans le Lac Saint François , à qui 
fon donne vingt lieuës de circonference , & 
rayant traverfé ) nous trouvâmes des courant$ 
:mill forts que lc:s précedens. Sur tout le Long 
Sllut , où lf on fic un portage d'une demie 
lieuë. Il ne nous refroit plus à franchir que 
e pas des Galots. Nous fl'tmcs obligez de 

traîner encor~e nos C~nots .contre l,a rapidité 
du Fleuve. Enfin apres avmr dfuye bien des 
fatigues à tous ces paaages , nous arriv~mes 
:1u _lieu nom~ la G ~tlçte ~ · d'9~~ H ne fefioiç 



d11 Baron de Labontan. -41 
plus que vingt lieuë's de navigation jufqu~al.l 
Fort de Frontenac. Ce fllt en cet endroit que 
les Canoteurs quitterent leurs perches pour fe 
fervir des Rttmes, l'eau étant enli1ite prefque 
auffi dormante que dans un Etang : L'incom• 
modité des M aringoüins , que nous a-ppelions 
en France des côulins , & qui fe trouvent 
cc qu'on dit , en tous les païs de Can4da • 

a me femble la plus infupportable du n1onde. 
Nous en avons trouvé des nuées qui ont pen
fé nous confumer , & comme il n·y a que la. 

1 fumée qui les puilfe diffiper, le remede eft pi
re que le mal. On fait des berceaux toutes les 
nuits pour s'en garantir. C'e{l:- à- dire qu'on 
plante en terre de petites branches d'arbres en 
demi cercle , de diftance à autre ~ élevées de 
deux pieds , a prés· quoi on étend deifous un 
petit rnatelats fort étroit , avec des draps & la 

' couverture. Enfuite on couvre ce berceau ( qu~on 
fait fi long & fi large qu'on veut ) d'un grand. 
linceiiil qui trainant à terre de tous côtez em
pêche ces infeéèes d'entrer. Dés que nous fûmes 
debarquez au Fort de Frontenac, aprés vingt 

1 jours de navigation , Mr. Duta Commandant 
de nos troupes , commença à vifiter les forti-
fications & les trois groifcs barques ancrées au 
port. Nous y fîmes des réparations confidera
b1cs, & ces trois bâtimens furent radoubiez & 
appareillez en fort peu de tems. Ce Fort quar
ré avoit de: grandes courtines flanquées de Gx 
petits ba fiions ; ces flancs n'a voient que deux 
crenaux ~ & les murailles étoient fi baffes , 

c 6 
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qu'on y aurait pû facilement grimper fans é.J 
chelles. Le Sr. de la Salle ( à qui le Roi en 
~voit accordé la proprieté comme à fes hoirs & 
ayant caufe aprés la concluGon de la paix avec 
les- lroqtJoÛ ) l'avait tellement negligé , qu'au 
lieu d,en tirer le profit du Commerce, il avoit été 
obligé d'y faire de la dépence. Ce Fort me pa• 
roît avantageufement Gtué pour trafiquer , vec 
les cinq Nations Iroquoifes. Car leurs Villa· 
ges n'étant pas bien éloignez du Lac , il leur 
dl: plus facile d'y tranfporter leurs Pelleteries: 
en Canot , que de les tran{porter à la N ou
velle Tore par terre. Je croi ce Fbrt infoûtena
nable en temps de guerre , à caufe qes Cata· 
raél:es & des grands conrans dont je vous ay 
parlé , ott je fi.1is perfuadé que cinquante Ira• 
(_}Uois peuvent arrêter cinq cens François , fan~ 
autre arme que des cailloux. Imaginez- vous , 
ManGeur, qu'en I'efpace de vingt fieuè's le long 
du Fleuve , la rapidjté de fes eaux eft fi violcn· 
te , qu'on n'oferoit éloigner le Canot de qua
tre pas du rivage. Or comme le Car1ada n'dt 
qu'une forêt , comme je vous ray expli
qué, il dl: impoffible d'y voyager fans tomber 
d'embufcade en embufcade , & particuliere• 
ment fur les bords de ce Fleuve , où les ~rbres 
épais n'en permettent point l'accez. Il faut être 
né Sauvage pour fauter de rocher e1i rocher , 
& pour courir dans les broufailles cômme en 
rafe Campagne. Si nous avions le même ta· 
lent , vous pourriez me répondre qu'en faifant 
Jllarçhe~ cinq ou lix cens hommts par terrç 
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pour couvrir les Canots qui porteroient des vi
vres , il n'y auroit prefque rien à craindre : Il . 
eft vrai , mais auffi ils confumeroient plus de 
vivres que ces Canots n'ell fçauroient porter 
avant que d'arriver à ce Fort ; outre que les Iro
quois y fcrojent toCtjours fuperieurs. Je ne vous 
dis rien de ce Fort ; Je vous en ferai la def
cdption lorfque je vous parlerai de la Nouvel
Ie France en General. Les Iroqu-ois des deu" 
petits Villages nommez G aneor-tf{e & QJ:!enté ~ 
qui ne font éloignez de ce poile que de fept ott 
huit lieue's, nous accablerent tous les jours de 
viandes de cerfs , de chevreuils, de poulets d'In .. 
de, auffi-bien que de poi!fon,. & cela pour des 
aiguilles , des couteaux , de la poudre & des 
hales que nous leur donnâmes. ManGeur de ft~ 1 

l3 arre qui nous joignit vers la fin d'A ou fr y 
fut tellement incommo~é , qu'au jugement de 
fon Medecin fa fiévre le devoie mettre au tom
beau. La plC1part des gens de milice qu'il arne.; 
na furent attaquez dn même mal, & il n'y eût 
que nos trois Compagnies qui contervercnt une 
pleine famé. Dans le friŒ)n de ces fiévres in
termittentes , les monvem.cns convuHifs , les 
trernblernens & la frequence dn pouls etoicnu 
fi violens , que la plC1part des malades peri[ .. 
foient an deux ou troiiieme accez : leur [·mg 
étoit brun , tirant fur le noir , mêlé d'une ef
pece de féroGté 

1 

jaunâtre , qui reffembloit af
fez à du pus. Cependant le 1v1edecin de 
Mr. de la Barre , à mon avis at1ffi peu fça.
yant qu'Hippocr~te, Galien & 'cnt Jn~Jlc a~-. 
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tres fitr la veritable caufe des fiévres , voulant 
foûtenir qu,il connoiffoit la caufe de celles-cy, 
s'inge a de l'attribuë'r aux mauvaifes qualitez de 
l'air & des alimens. Il prétendoit que la cha· 
leur extraordinaire de la faifon donnant un mou· 
vement trop rapide aux vapeurs, l'air étoit trop 
rare fié pour qu'on en re~f:tt une quantité fuffi
fante ; & que le peu qu'on en recevait , étaie 
chargé d,infeéèes & de petits corps impurs qu'on 
devorait par la fatale neceffité de rcfpirer , cc 
qui pouvoit caufer du defordre dans la natu• 
re. Il a jolltOÏt à cela que l'eau de vie & les 
viandes falées aigriLfant le fang , cette aigreur 
caufoit une efpece de coagulation du chile & da 
fang , lors qu'ils fe mêlent dans les veines , & 
que cette coagulation l' épaiffiifoit & l,empê
choit de pa!fer dans le cœur auffi vîte que de 
col!tume , ce qui donnoit lieu à une fermenta
tion extraordinaire , qui n, dl: autre chofe que 
la fiévre. Mais il me femble que fo11 fifrêrne 
efl: un peu Iroquois, car fur ce pied·là perfon· 
ne n,dtt dû en être exempt: Cependant ni nos 
Soldats, ni les plus adroits anadiens, n,en fn· 
rent point attaquez, mais feulement les gens de 
milice , qui n'étant pas alfez habiles pour na .. 
viguer avec la perche en '~- piquant de fonds, 
furent obligez de fe jetter fans ceffe à l'eau 
pour trainer leurs Canots dans les rapides con
tinuels du Fleuve : Or comme ces eaux étoîent 
naturellement froides , & les chaleurs toutvà~ 

~ fiqtur de fonds~ V oye{ tnlf demiere Lettr~~ 
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·fait exceffi v es , le fang pou voit bien fe glacer 
par antiperiflafe, & caufer vrai-femblablement 
des révolutions dans la nature , qui produifi- . 
1·ent les fiéves dont je parle , s~il dt vrai com• 
me on le dit , que omni4 reptntina mut4tio pt• 
nculofa eft. 

Dés que la fanté cle ce Général fut un pell 
rétablie, il s'embarqua pour continuer fa mar
che, qnoique ce retardement de quinze ou vingt 
jours à ce Fort , dans une faifon fi avancée ~ 
devoit lui faire connaître que fon entreprife ne 

~ manquerait pas d' éçhouër. Nous voguftmes td· 
lement nuit & jour pour profiter des calmes , 

, qu'en cinq ou fix jours nous arrivâmes devant 
la Riviere de la Famine, où la crainte d'un ora
ge nous obligea d'entrer incet1âmment. Il aprit
là par un Canot que ~Mr. Dulhut étoit parti 
de M iffili.makjt~ac, que felon fes ordres il a voit 
engagé les Hurons, les Outaoua~ , & quelques 
autres peuples à fe joindre à fon Armée. Il 
amenoit de plus deux cens braves Coureurs de 
bois avec lui. Cette nouvelle eût extrêmement 
rej ouï Mr, de la Barre , s'il eut eu moins de 
maladie. Cependant il écoit fort embaralfé dans 
une con jonél:ure fi épineufe , car je fuis per
fuadé qu'il fe repentit plus d'une fois d'avoir 
fait une entreprife , dont il prévoyait le mé
chant fuccés, & fon ddfcin étoit d'autant pius 
dangereux que les 1 roquais a voient alors tout 

· lieu de fondre fur nous. Enfin aprés avoir mu· • 
rcment examil}é les fuites & confideré les ob .. 
fiaclç:s ~ il rcu voya. le même Cauot à Mr. Dul ... 
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hut , pour lui faire fçavoir , en quelque en• 
droit qu· on le trouvât , qu'il eLit à renvoyer au 
pll!tôt les Coureurs de bois & les Sauvages ~ 
avec la precaution de ne point s'approcher de 
fes Troupes. Heureufernent Mr. Dulhut n'é .. 
toit pas encore à Niagara quand il reçCtt cet 
ordre , dont les Sauvages qui !'accompagnoient 
parurent li mécontens , qu'il n'y eut point d'in .. 
jures qu'ils ne vomiffent contre la Nation Fran• 
çoife. Dés que Mr. de la Barre eut dépêché 
ce Canot 1 il fit partir Mr. le Moine > Gen
tilhomme Normand , trés-contîderé des lro· 
quois ( qu'ils appellent Alz2uej{an, c'efl:·à-di
re la Perdrix ) pour aller aux Villages des On-
11ontagues , ditlant de dix- huit lieué's de la Ri
viere olt ncus étions campez. Il le conjura de 
faire fon poffible pour amener quelques an ... 
cie_ns de cette Nation , à quoi celui- ci réiiilic; 
car peu de jours aprés on le vit retourner avec 
un des plus conliderables Chefs nommé la 
Grangula , fuivi de trente jeunes Guerriers. 
Dés qu'ils furent debarquez , Mr. de la Barre 
leur envoya du pain , du vin & des truites 
faumonées , dont la pêche étoit fi abon(iante 
qu'on en prenait jufqu'à cent d'un coup de fi
let. Il fit fçavoir en même temps à cc Chef, 
qu'il fe réjoüijfoit de .fqn arrivée , & qu'il fe
r oit bien-aifè de lui parler aprés qt/iL aurait 
pris quelques jours de repos. Vous rcmarqt.lerez 
qu'il avoit eu la precaution de renvoyer les 
malades à la Colonie , afin qnc les lroqMis 
u"' eu cuilèut point d~ çonnoiifance ~ !v1r. 1~ 
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:tYoine leur ayant fait entendre que le gros de 
l'Armée étoit demeuré au Fort de Frontenac~ 
& que les gens de nôtre Camp n'étaient qu'u ... 
ne limple Efcorte du Général. Mais par mal
heur quelqu'un d'entr'eux , à qui la langue 
Françoife n'était pas tout-à-fait inconnuë , fè 
gliifant la' nuit le long de I1os tentes , enten
daient tout ce qui s'y difoit , & par cette fi ... 
ndfc découvraient les mi!l:eres qu'on pretendait 
ieur cacher. Deux jours aprés leur arrivée , ce 
Chef fit dire à Mr. de la B ~erre qu'il étoit 
prêt à l'écouter , & à l'heme donnée , tout le 
monde fe rangea & fe pla fia de la ma · ere quil 
cft ici deligné. 

La G rangula qui étoit affis à la manieré 
Orientale à la tête des Gens , la pipe à la bou~ 
che , ayant vis-à-vis de lui le grand Calumet 
de Paix, prêta l'oreille avec beauconp d'enten• 
tion au difcours fuivant, prononcé par nos In--
tcrprêtes ; mais comme vous n'y fçauriez pref
que rien comprendre fans l'explication de ce 
Calumet , dont il y efr parlé , non plus quo 
des Coliers , voici cc que c·dl:. 

Le Calumet de Paix e(l: une grande p:pe fai-· 
te de certaines pierres ou marbre rouge , noir , 
ou blanc ; Le tuyatt a quatre ou cinq pieds de 
long. Le corps du Calumet à hnit pouces ; la 
ho he ott l'on met le tabac en à trois. Sa fi .. 
gure efr à peu prés comme celle d·un marteau 
d·armes. Les Calumets rouges font les plus en 
vogue & les plus ellimez. Les Sauvages s' etl 

fervent, pou~· les Negociations , pour les a~a~ 
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res politiques , & fur tout dans le~ v.oyage§ i 
pouvant aller par tout en feureté dés q~l on por· 
te ce Calumet à la main ; Il dl: garm de plu· 
mes jaunes , blanches & vertes , & il fait chez 
eux le même effet , que le pavillon d• atnitié fait 
chez nous ; càr les Sauvages croiraient avoir fait 
un grand crime, & même attirer le malheur fur 
leurs Nations , s"ils a voient violé les droits de 
cette vénérable pipe. Les Coliers , font certai· 

- nes bandes de deux ou trois pieds de longueur 
& de fix pouces de largeur, garnis de petits 
grains de porc~Laine , qui font faits de certains 
l:oquilla, es qu"on trouve au bord de la mer en .. 
tre la N ouve !le Tore & la P'irgine. Ces grains 
font ronds & gros comme de petits pois , & 
Uhe fois plus longs qu"un grain de bled. Ils 
font bleus ou b!ancs , percez en long comme 
les perles , & enfilez de la même maniere , â 
des fils à côté les uns des autres. On ne fçau
roit faire aucune affaire , ni entrer en négocia· 
ti on avec les Sauvages de C an ad a , fans l"en· 
tremife de ces Coliers ; qui fervent de contraéts 
& d,ob!igacions parmi eux, l'ufage de l"écritu• 
re leur étant inconnu. Ils gardent quelqnefois 
un fiecle ceux qu,i!s ont reçô de leurs voilins; 
& comme chacun à fa marque diffèrente, on 
aprend des vieillards le temps & le lieu otl ils 
ont eté donnez ' & ce qu,ils figni6 nt, apré le
quel iiede ils s'en fervent à de nouveaux traitez. 

,, ~e Roi mo~ Maître informé que les cinq 
, Nattons Iroquo1fes 'ontrevenoient depuis long• 
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mps ~ la paix , m'a ordonné de me tranf- " 

)orter ici fui vi d'une efcorte , &. d'envoyer c 

~ Ak.gHej{an au Village des Onnotagues ~ pour " 
~ngager les principaux Chefs à s'approcher de cc 

non Camp. L'intention de ce gr~nd Monar- " 
'}Ue dt que nous fumions toi & moi enfernble " 
dans le grand C alurr;et de paix ; pour vtt que '' 
tu me promettes au npm des Tfonnontouans ~ '' ~ 

tl Goyoguam, Onnotagues, Onnoyoutes & Agniés, cc 
de donner une entiere fatisfaéèion & dédom- ct 

~ magement à fes fu jets, & de ne rien faire à '' 
l'avenir , qui puiffe caufer une ficheufe ru- " 
pture. '' 

Les Tfimnontollans , G oyoguans , Onnota- cc 

gues , Onnoyoutes & Agmés , ont pillé, rui- " 
né & mal-traité , tous les Coureurs de bois, " 
qui allaient en traitte chez les llinois , chez ce 

, les O~tmamis & chez les autres peuples enfans c~ 
, de mon Roi. Or comme ils ont agi en ces oc· cc 

caftons contre les Traitez de la Paix concluë" 
avec mon Prédecdfeur, je fuis chargé de leur cc 

<:n demander réparation , & de leur ftgnifier cc 
qu,en cas de refus ou de tecidive à ces pil- c' 
lages , j'ai ordre exprés de leur déclarer lac~ 
Guerre. 'Ci 

Cè Colier ll- affermit ma parole. 
Les guerriers des cinq Nations ont intro- ce 

duit les Arzglois dans les Lacs du Roi mon cc , 

Maître , & chez les Peuples fes enfans , pour '' 
detruire le Commerce .de fes Sujets, & pour " 

~Affermit eft l11 phr~t[e Iro~uoi{t au lie~~ de garantit. 
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"obliger ces Nations à !è fouA:ratre de f ohetf-' 
, fanee qu, elles lui doivent. Ils les y ont me"' 
,, nez , maLgré les défences du précedcnt Gou• 
,., verneur de Ni~u-Yorc, qui prévoyait les rif
,, qucs ott ils s'expofoient les uns & les autres. 
,, Je veux bien oublier ces demarches , mais fi 
, pareille chofe arrive dorénavant, j'ai ordre ex• 
'' prés de vous déclarer la Guerre. 

Ce Colier affermit ma parole. 
, Ces mêmes guerriers ont fait plulieurs in.; 

!h curlions barbares chez les ILinoi.r & chez les 
S> 011mamu. Ils y ont malfacré hommes, fem
'~ mes & enfans; pris , lié, garroté & emmené 
,, un nombre infini de Snuvages de ces deux 
, Nations , qui fe croyaient bien alfurez dans 
, leurs Villages au milieu de la paix. Ces Peu· 
~' pies qui ne font enfans de mon Roi doivent 
, cefièr d'être vos efcla v es. Il faut leur rendre 
" la liberté & les renvoyer au plus vîre. dang 
" leur païs , & fi les cinq Nations refnfent ge 
, le faire , fai ordre exprés de leur déclarer la 
" Guerre. 

Ce Colier affermit ma parole. 
· ~'Voila ce que j'avais à dire à la Grangula, 
~'à qui je m'adrelfe pour raporter aux Tjonnon· 
"touans, GoJogoumu, Onnotagues, Onnoyoutes & 
'' A gniés, la déclaration que le Roi mpn !vlaÎ• 
,, tre m,a commandé de leur faire. Il · ne vou• 
, droit pas qu'ils l'obligealfent d'envoyer une 
'' forte Armée au Fort de Jf- C ataracouy pour en~ 

~ Appellé Fort Frontenac par Jes Franroü~ 
l 
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lrëprendre une Guerre qui leur fcroit fatale. Il ,, 
fcroit encore fâché que ce Fort, qui efl: un ou- " 

l ~ v rage de Paix , fervit de prifon à vos Guer- c<~ 
~ ries. Il faut empêcher de part & d'autre que " 
l çe malheur n)arrive. Les François qui font fre- " 

res & amis des cinq Nations, ne troubleront cc: 

· jamais leur repos, pounû qu'elles donnent la cc 

fati~faétion que je leur demande , & que les cc: 

Traitez de Paix foient deformais obfervtz exa- " 
, ~ernent. Je ferais au defefpoir que mes para- cç 

c. les ne produiGrent pas reffct que fer attends; cc 

1 çar je !crois alors obligé de me joindre au Gou· cc: 

verneur de la Nieu- Tore, qui par l'ordre du " 
Roi ion Maître, m'aiderait à brûler les cinq ~' 
Ydlages, & à vous détruire. cc: 

Ce C olier ttjfermit ma parole. 

r 'N' oila , Mon lieur, le contenu de la Harangu~ 
· de lvL·. de !11 Barre. 

' Ma difgreffion dl: finie : Jë reprends le fil de 
ma Relation. t•Interprête de Mr. de la Barr~ 
ayant ceHe de parler, Ia Grangufa qui pendan~. 
ce difcours ne regardait gue le bout de fa pi
pc, fe leva, & aprés avoir fait cinq ou Gx tours 
dans le Cercle compofe de Sauvages & de Fran
çois, il revint en fa place & fe tint debout en 

1 parlant à ce General , qui était dans fon f.1u
~eüil. Enfuite le regardant fixement , il lqi ré:
pondit en ces termes. 

Onnontio , je ehonor-e ; tous les Guerriers ,, 
qui m'accon, pagneut t'honorent au ffi. Ton t~ 
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,, Interprete a cet~é ton difc?urs, je, m'en ~ai 
''commencer le rn1en, rna voiX çourt a ton orell· 
t' le , écoute mes paroles. 

, Onnontig , il faloit que tu crulfcs en par• 
, tant de ~bec , que l'ardeur du Soleil c:Îlt 
, embrazé les Forêts , qui rendent nos païs 
,, inacceffibles aux François , ou que le Lac les 
,, eut tellemçn~ Ït1nonde~ qne nos Cabanes fe 
., trouvant envirot1nées çle fes eaqx , il nous fut 
1, impoffible 4!en fortir. Ouï Onnontio , il faut 
., que tn l'ayes crf't , ~ que la curiolité de voir 
,, tant de païs brûlez ou fubmergez t·ait porté 
, jufqu'ici. T'en voila maintenant defabufe , 
,, puifque moi & mes Guerriers venons ici eaf· 
,, fiuer que les Tfonnonto~ans, Goyogou4ns, On· 
,, nontagues , Onnoyoutes· & .Agniés n'ont pas 
~; encore peri. Je te remerçie en leur nom , d'a· 
, voir ra porté fur leurs Terres ce Calumet de 
:n paix que ton prédécefièur ~ reçtt de leurs 
~,mains. Je te felicite en même temps d'avoir 

0 

, lailfé fous la terre la hache meurtriere qui a 
, rougi tant de fois du fang de tes François. 
, Ecoute , Onnontio , je ne dors point , f ai les 
"yeux ouverts , & le Soleil qui m~édaire, me 
~)fait découvrir un grand Capitaine à la tête 

01 
" d·une troupe de Guerriers qni parle en · fom• 
" meillant. Il dit qu'il ne s'dl approché de ce ~1 

" Lac que pour fumer dans le grand Calomec {~ 
"avec les Onnontagues , mais la Granb·u/4 voit 
, au contraire que c?étoit pour leur caflèr la 
, tête , li tant de v1·ais fran~ois ue s' éçoienç af~ 
~~ foiblis. · 
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'en Je voi qu~Onnontio rêve dans un Camp de " 
mœ malades, à qui le grand EJPrit a fauvé la vie cc 

par des infirmite~. Ecoute · , Onnrmtio , nos " 
en femmes a voient pris les Calfetêtes, nos enfans " 

!
. & nos veillards , portoient r arc & la fléche cc 

i à ton Camp ~ li nos Guerriers ne les euflènt " 
G retenus & defarmez lorfque ton Ambaffa- " 

<leur Akguej[an parut à mon Village : ç·en eft cc 

. fait , rai parlé. cc 
t~ E 0 . ' '11 ' d' . coute, nnontzo, nous n avons p1 e au- ,~ 

't tres FrançoiJ que ceux qui portoient des fu .. <' 
1ils, & de la poudre f>c des hales aux Ouma· q: 

' Jnis & aux lJinois nos ennemis , parc~ que c;~ , 
;~ çei armes nous auroient pl'1 couter la vie. Nous ç' 
· avons fait comme les J efuites , qui caf1ènt ç~ 
' ~ous les barils d·eau de vie qu·on porte dans cc 

nos Villages , de peur que les yvrognes ne cc 
leur cailènt la tête; nos Guerriers n'ont point ~' 

1 pe ~ll:ors pour payer toutes les armes qu'1ls cc 

~:JI Pnt pillez , & Jes pauvres vieillards ne crai- c:r 
a! • 1 gnent pomt a guerre. f' 

- Ce C olier contient tn4 parole. 
. Nous avons introduit les .Anglais dans .v- cc 

J' nos Lac$ pour y trafi~uer ~vec les Outaou.as" 
& les Hurons. De meme que les Algonk.!ns ~' 

u, ont conduit les François à nos ,cinq v·lla- c~ 
ges pour y faire un Commerce que les An· '~ 

c glois difent leur apartenir. Nous Commes nez ~~ 
libres , nous ne: dépendons t d'Onnontio non" 

* Ils prétendent que les Lacs leeer appartiennent~ 
Onnontio 1 c'eft le Gou't.Jerneur Gençral th Can~tdllt 
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)) plus que de.-" c orlar, il nous efr permts a a{ .. 
,, ler ot1 nous voulons , d'y conduire qui bon 
" nous fern ble , d'acheter & vend re & à qui il 
, nous plaît. Si tes Alliez font tes efclaves ou 
, tes enfans, traite-les comme des efclaves, ou 
, comme des enfans , Ôte leur la bberté de ne 
?> recevoir chez eux d'autres gens que les tiens. 

Ce C olier contient ma parole. 
" Nous avons caiTé la tête anx llinois & aux 

" O#mamis , parce qu"ils ont coupé les Arbres 
, de Paix qui fervoient de limites à nos Frontié,. 
,, res. Ils font venus faire de grandes chalfes de 
" Cafiors fur nos terres , ils. . ~n ont entiere· 
, ment enlevé t & mâles & femelles, contre la 
"cof'ttume de tous les Sauvages. Ils ont attire 
"les C h~touanons dans leurs païs & dans leur 
, parti. Ils leur ont donné des armes à feu, a pres 
,, avoir médité de mauvais deifeins contre nous. 
"Nous avons n o:ns fait que les Anglois ~les 
, François, qui fans droit ont ufurpé les terres 
:, qu~ils pollèdent il1r plulicurs Nations qu'ils 
" ont chaffées de leurs pa ïs pour bâtir des Vil~ 
?? les, des Villages & des Fort ·et1ès. 

Ce C olier contient ma parole. 
:>' Ecoute , Onnontio ~ ma voix dl celle des 

"cinq Cabanes lroquoifes. Voilà ce qu"eJles te 
,, répondent. Ouvre encore roreille pour cnten• 
,, dre ce qu'elles te font fçavoir. 

* C orlar, c"eft le Gouverneur General de la nouvel· 
le Yorc!?o 

t c·cft un crime capital parmi les sauvages de tli, 
tm:rc tous les Caftors d·une CabMic 

• . ··-- J 
· ~.tel 
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Les TfonontotMns , les Goyog~uans , les On- " 

nontag:,tes , les Onnoyoutes & les .Agniés di- " 
fent , qu~ quand ils * enterrerent la hache à " 
C ataracouy , en pre fen ce de ton prédeceHèur , cc 
dans le centre du Fort , ils planterent au mê- " 
me lieu l'Arbre de Paix pour y être foigneufe- cc 

ment confervé ; qu~au lieu d~une retraite de '' 
Guerriers , ce pofl:c ne feroit plus qu'une re- cc 
traite de Marchands : Qiau lieu d·armes & " 
de munitions qu'on y tran{portoit, il n'y au- " 
roit que des Marchandifes & des Catlors qui " 
pollrroicnt y entrer. Ecoute , Onnontio , prens cc 

rn· garde à l'avenir qu'un auffi grand nombre de cc 

Guerriers que celui qui paroît ici , fe trou, ,, 
vant enfermé dans un tî petit Fort, n'écouffe cc 

cét Atbre. Ce feroit dommage qu'ayant G ai- cc 

"fément pris racine ' on rempêchât de croître cc 

& de couvrir un jour de fes rameaux ton païs cc 

& le nôtre. Je t'affure a\6 nom des cinq Na~ cc 
tions , que nos Guerriers danferont fous fes cc 

feiiillages la danfe du Calumet :. qu'ils t de- " 
meureront tranquillc:s fur .leurs nattes, & qu'ils cc 

ne déterreront la hache pour couper J'abre de" 
la Paix , que quand leurs freres Onnontio & cc 

Cor/ar, conjointement ou féparément, ·re met- cc 

trent en devoir d, attaquer les païs do rit le " 
grand Efprit a difpofé n faveur de nos an- " 
cêtrcs. '' 

* C he:t eux enterrer la hache, c' eft·à-dire faire l" 
Paix , & la déterrer c•eft fJJire la Guerre. 

t Demeurer fur la natte 1 cettl phrt+[e fignifie con~ 
[erver la Paix. · 

Jome ~~ P 
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, Ç e Co lier contient ma parole ' & cet ttlltre 

, le pouvoir que les cinq Nations m'ont do~m~. 
Enfuite la Grangula s'adreifant à Mr. le MQ$• 
ne , il lui dit. 

,, Ak_gue/fan prens courage , tu as de l'efprit, 
,, parle , explique ma parole, n'oublie rien, dis 
, tout ce que tes freres & tes amis annoncent à 

~ ::~>ton Chef Om1omio par la voix de la Grangu/4 
Ol qui t'honore , & einvÏte à recevoir Ce prcJènt 
~l de Cafrors , & à te trouver tout à l'heure à 
~~ fon fefrin. 

'' Ces prefens de Cafiors font envoyez à On· 
~' nontio de la part des cinq Nations , la Gran .. 
:>' gula finit ici, 

Dés que l'Iroquoû eut cdfé de parler, Mr. 
le Moine & les { efoites qui étaient pre fens , 
t:xpliguerent fa réponfe à ~lr. de la Barre, qui 
rentrant dans fa tente., fe mit à pdler comme 
il faut, jufqu'à ce qu'on lui cl'lc reprefenté que 
lroca progeniet nefcit habere m9dos. Ce Sauva
·ge régala plufieurs François, aprés avoir danfé 
à riroquoifc le prélude du fefrin. Au bout de 
deux jours ayant repris la route de fon pays, 
{uivi de fès Guerriers~ nôtre Armée prit le p.1r· 
ti de s'en retourner à M onreal. Dés que ce Gé~ 
;néral fut emb:trqué ave le peu de gens en fan" 
té qui lui rrfroient , tous les Canots fe di{per· 
ferent ; c' étoit à qui feroit le plus de diligen .. 
a:, car toutes fes Milices s~en allerent à la dé· 
bfl~dade. Il_ n'y eut q.ue nos trois Cornpagnids 
~ut p.e fe c:jlllttçrent pomt, parce 'l~ç no"s ét~çn~ 
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tant Officiers que Soldats dans des B~teaux plats 
de planches de fa pin, qu'on avait confiruit ex
prdfément pour nos Troupes. J'aurais bien fou
haité de décendre· toutes les chûtes d• eau , les 
cafcades & cataraét.s dans le même Canot oll 
je les a vois monté, car tout le monde nous me
naçait d'un naufrage infaillible à ces paUàges 

c pleins de boUillons & de rochers, & où les Ca
nots fautent à peine lors qu'ils font chargez. On 
n'avait jamais ouï dire qu'aucun Bàteau eut en ... 
core monté ni décendu ces dangereux précipi
ces ; cependant il falut rifquer le paquet , cha
cun étant fort cmbaraifé de fa contenance , & 
fi nous n'eu ilions engagé plu lieurs Canoteurs de 
fauter dans leurs Canots ces Cataraél:es à l• tê-

l te de nos Bâteaux pour nous montrer le che
min ( aprés avoir drdfez nos Soldats à ramer 
tantôt à. droit, tantôt à gauche, & à fcier quancl 

tt• roccalion le requerrait) nous aurions été tous en
gloutis par ces Montagnes d'eau. Imaginez· vous~ 

( Monfieur, que les courans vont prefque auffi vî
, te qu'un bouict de canon, & qu.il faut éviter des 

rochers fur lefqucls on ferait porté li on donnoit 
,. un faux coup d'aviron, car on deicend en ·zigue

zague pour fu ivre le fil de l' eatt qui fait cin~ 
c:~ quante détours. Les Canots chargez periffent 
m quelquefois en ces lieux là; mais fi ces rifques 
, font grands, on a en recompenfe la fatisfaél:iotl 

de faire bien du chemin en peu de temps, ce
la dl: fi vrai que nous e demeurâmes que deme 
jours en chemin de la Gale te en cette Ville , 

' ~uoiqne nous tra verfâmes les deux petits Lac& 
'4 - p ~-. 
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dont je vous ai padé, d1 l'eau efr prefque dor• 
mante. Dés que nous el'Imes mis pied à terre , 
on nous a prit que Mr. le C heval1er de C allie· 
f'es étoit venu relever Mr. Perrot, Gouverneur 
de cette Place. Celui-ci avoit eu plulieurs dé
mêlez avec 1v1effieurs de Frontenac & de 14 
JJ arre , comme je vous l'expliquerai lors que 
fen ferai rn ieux informé. Tout le monde blâ· 
n1e nôtre Général d'avoir G mal réiiffi. On dit 
hautement qu'il voulo_it favorifer & couvrir la 
marche de pluGeurs Canots pleins de Cattors 
qu'il avoit fait trafiquer ch~z les S~uvagcs des 
Lacs. On mande à la Cour mille fauffc tez con· 

.. tre lui , les gens d'Eglife & de Robe le diffa· 
ment par leurs écrits. Cependant tout ce qu'on 
lui impute dl: faux, car le bon homme ne pou
voit mieux faire. On vient de me dire prt; fen
tement que Mdlieurs de li ainotut, M ontorrier, 
& D#riva~, Capitaines de VaiHèaux, font ar
rivez à ~bec, pour y palfer l'hiver , & lui fc:r-
'ir de Confèillers ; que le dernier des trois a 

:otmené une Compagnie fran·che qu'il comman·· 
de lui- même. 

Je ne puis vous écrire jufqu,an Printcms pro· 
chain , parce que les derniers Vail1èaux qui 

.. doivent repatfcr cette annÇe en France font 
prêts à faire voile~ 

Je fuis, Mon lieu~, vôtre, &c. 

:A Mrmreallç ~· No'llembrç 16 S.a.. , 
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LETTRE VIII. 

On travaille J fortifier !~ Monre.al. Le 
~éle indifcret des Prêtres, SeignetH•s de 
cette ViUe. Defcrtption de chamb/1. De 
la d~cen.te ;des Sauvage5 des grands Lacs 
pour fatre leur Commerce) & comment 
il fe fait. 

· MoNsiEUR; 

Je viens de recevoir de vos nouvelles par la 
o_ye d'un petit Vaitfeau de Bordeaux clllrgé 

• dw Vin , qui efr le feul qni f<.1it encore arrivé 
t c tte année à ~bec. Vous me faites plaifir 
· de m'aprendre que le Roi a accordé quatre 

'lai(]( aux à Mr. de la Salle pour aller à la dé
couverte de l'embouchure du Mij]ifipi. J'admi
re vôcre curioGté de fçavoir à quoi j'ai paifé mon 
temps dep,uis le commencement de cette année~ 
& tout ce qui s'dl. fait ici. 

Dés qne Mr. de C PZilieres fut en poifeffiotl 
de {Ôn Goûvernement , if ordonna à tous les 
habitans de cette Ville & des environs de cou• 
pcr & d'~porte1· de gros pieux de quinze pied ~ 

D 3 
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de longueur pour la fortifier. Ils y travatiierent 
avec tant de diligence durant l'hiver , qu'JI Àe 
relle plus qu'à les planter pour en faire l'encein .. 
te, à quoi l'on efr prêt d'employer cinq ou hl 
cens hommes. J'ai été une partie de rhiver à la 
chalfe avec les Algonk:."ns pour mieux aprendre 
leur langue ; & fai pafTé le refte du temps ici 
bien ddàgréablement. On n'y fçauroit faire au· 
cune partie de plailir , ni jouë'r, ni voir les Da· 
rnes que le Curé n·en foit informé , & ne le 
Prêche publiquement en Chaire• Son zéle in· 
difcret va jufqu'à nommer les gens~ & s'il re
fufe la Communion aux femmes des Nobles 
pour une limple fontange de couleur, jugez du 
refle. Vous ne fçauriez croire à qüel point s'e
tend l'autorité de ces Seigneurs Eccleliafl:iques. 
J' avouë qu'ils font rid1cules en leurs manieres 
d'agir , ifs excommunient tous les rnafques , & 
même ils accourent aux lieux où il s'en trou
vent pour les démafquer & les accabler d'injù· 
res ; ils veillent plus foigneufement à la con· 
duite des filles & des femmes que les peres & 
les maris. Ils crient aprés les gens qni ne font 
pas leurs devotions tous les mois , obligeant ~ 
Pâques toutes fortes de perfonnes de porter des 
billets à leurs Confeflêurs. Ils ddfendent & font 
brttler tous les livres qui ne traitent pas de dé
votion. Je ne puis fon ger à cette tiran nie , .lâns 
pefrer contre le zéle indifcret du Curé de c~2t· 
te Ville. Ce cruel entrant chez mon hôte & 
trouvant des livres ft1r ma table , fe jette à 
'orps perdu fu1· le Roman d'avantures de Pt., 
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tYone , que j' efrimois plus que ma vie , parce 

~:, qu'il n' étoit pas mutilé. Il en a1 ra cha pref• 
1er: que tous les feüillets avec fi peu de 1 aifol1 , que 

fi mon hôte ne m'eût retenu lorfque je vis ce 
malheureux débris ' r eu.ffe alors accouru chez 
ce turbulant Pafi:eur pour arracher auffi tous les 
poils de fa barbe. Ils ne fe contentent pas d'é
tudier les aél:ions des gens , ils veulent encore 

' fouiller dans leurs pen fées. Jugez , a prés cela , 
ManGeur , l'agrément qu~ on peut a voir ici. 

Les glaces du fleuve qui fondirent & fe dé
tacherent le ; o. de Mars ( car c' efr ordinaire
ment dans cc temps qne le Solci conunençc à 

·reprendre vigueur ) me donnercnt occaGon d'al
ler avec un petit détachement de Soldats à 
C_hambli, qui n'dl: éloigné de cette Ville qne de 
cinq ou !ix lieué's. Ce polte dt Gtué fur le bord 
d'un baffin de deux lieuës de circonf-:rence , 
où fe decharge le Lac Cham;;lairt p=tr une caf. 
c:1de d'une lieue' & demie de longueur , dont il 
fe forme une Riviére qui fe decharge à Sorel 
aans le fleuve de Saint Laurent~ comme je vous 
l'ai e~plique dans m:1. quatriéme lettre. On y 
fai[oit autrefois beaucoup plus de Commerce de 
C1ltors qu'aujourd'hui, car les Soccok.is I Ma· 
bii1gans , & les Openangos ( qui fe font retir~z . 
chez les Anglois pour éviter la pourfuite des 
IroquiJÎS ) y V(noient en foule échanger leurs 
peleterics ponr d'autres Marchandifes. Le Lac 
Champlain qu'on trouve au d ifous de tte Caf-

1'1! cade cil de 8 o. lieué's de circonférence. Au bout 
de <.:e La<.: ou t~ouve çelui du S aiflt Sacrement, 
. D -4 ~ 
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par lequel on peut aller facilement à la nouvel· 
e Yorck , en faifant un portage de deux lieuëg 

jufqu'à la Riviere du fer, qui fe décharge dans 
celle de M antuhe. Je vis paifer fecrettemcnt dans 
le tems que j'érois à Chambli deux Canots Fran· 
çois chargez de CJflors , qu'on prétendait y être 
·envoyez par .1\-Ir. de lA B vtrre. Ce Commerce 
dandefiin ell: expreifement detfendu, parce qu'on 
dl obligé de porter ces peaux au bureau de la 
Compagnie , où elles font taxées cent foixante 
pour cent, moins que les Anglois ne les achctent 
à leurs Colonies. Le petit Fort qni dl: Gtué au 
pié du faut ktr le bord du baŒf! de C hambli, 
n'étant que de !impies palilfades, ne fçauroit em· 
pêcher que bien des gens n~ entreprennent un 
voyage qui donne tant de profit. Les habitans 
qui demeurent aux en virons , font fort cxpofez 
aux courfes des Iroquois en te rn ps de guerre. 
Malgré cette faible Fortereffe ; j'y féjournai un 
mois & demi, enfuite je revins ici , où lvir. df 
la Barre arriva quelques jours a prés, accompa· 
gné de lvfdlieurs de Henaut _, M ontortier & d11 
.Rivt~u. Je vis débarquer prefque en même tems 
vingt-cinq. ou trente Canots de Coureurs de 
bois , chargez de- Cafl:ors venant des grands 

. Lacs. La charge de chacun étoit de quarame 
paquets. Chaqt1e paquet pefant cinquante livres, 
& valant cinquante écus au bmeau des Fermiers. 
Ils étaient fuivis de cinquante Canots OntaoHas 
& Htm ns _, qui defcendent prefgue tous les am 
à la Colonie, pour y faire leur amplcte à meil· 
leur mar<. hé c tl' en leur propre païs de M iffi!i~ 

trai 

de 

Fra 
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1"' ma~ z'nttc, licué fur le rivage du Lac des H vtrons, 
à ecmbouchure de celui des llinois. Voici com-
ment cc petit Commerce fe fait. . 

Prcrnierement ils fe campent à cinq ou fix cens 
pas de la Ville. Le jour de leur arrivée fe paflè 
tant à ranger leurs Canots & débarquer 1eur9 
IV1archandifcs , qu'à drcilèr leurs tentes, lefqnel· 
les font faites d'écorce de bouleau. Le lende· 
.main ils font demander au Gouverneur Généra[ 

1 une audience , qiJ'il leur accorde le même jour 
~( : en place publique. Chaque Nation fait foncer
f de partie lier , enfuite ces SauvJgcs étant affis 

Ct· par terre la pipe à la bouche, & le Gouvc:rneur 
dans fon fonteuil , l'Orateur de l'une de ces 
Nations fe le~e, & d1t en forme de harangue~ 
~ fes fr res font venus p~ur le vifiter , & '' 
rcnouvellcr en même temps avec lui l'atlcieo- cc 
ne amitié ; que le principal motif de leur vo- '' 
yagc efi: celui de procurer l'utilité des Fran- cc 

~ois ·, parmi lefquels il s'en trouve qui n'ayant" 
ni moyen de trafiquer, ni même affez de for- ,c 
ce de corps pour. tranfporter des Marchandi~ cc 

fes le long des Lacs , ne pourraient manier cc 

de Cafton; , fi fes freres ne venaient eux- mê- " 
mes t11re le trafic dans les Colonies Françoi- cc 

fes ; qu~!ls fça vent bien tc plaifir qu'1ls font cc 

~ux habitans du M onreal, par ra port au pro- '' 
fit que ces mêmes habitans en retirent ; que cc 

ces peaux-étant cfrimées en France,_& au con- cc 

traire les 1\.-brchandifes qn'on leur troque étant c 

de~ petite valeur ~ ils veulent temoigner aux cc 

Fran~ is l'éuvie qu'ils Ol1t de les pourvoir de ~' 
DJ 
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, ce qu'jJs recherchent avec tant d'emprefiè~ 
~'ment. ~ pour avoir le moyen. dJen apor• 
,, ter d'avantage une autre a:1néc , ils font ve
,, nus prendre en échange des fnfils , de la pou
'' dre & des bâles > pour s·en fervir à faire des 
,, chai1ès plus abondantes , ou à tourmenter les 
~.)Iroquois , en cas qu'ils fe mettent en decoir 
•• d'attaquer les habitations Françoifcs ; & qu'en
" fin pour affurer leurs paroles , ils jettent un 

. ,, calier de porcelaine avec une quantité de Ca· 
.,, fl:ors au J(itchi Ok!_'ma dont ils demandent la 
'' protcébon, en cas qu,ot1les vole ou qu'on les 
o> maltraite dans la Ville. 
. Le difcours fini , roratenr reprend fa place 
& h't pipe ' pendant qlle rinterprête en expli
<JUC le contenu ali Gouverneur ) qui leur re
pond ordinairement en termes civils , fur tout 
quand le don gratuit efl: un peu fort. Il leur 
fait de même un prefent de peu de chofe, en
fuite les Sauvages fe leve nt , & s'en re tou ment 
-à leurs Cabanes pour fe préparer à faire l'écha:.1ge. 

Le jour fuivant ch~gue Sauvage fait porter 
fes peaux par fes Efcla v es chez les Marchands 
qui feur donnent à meilleur prix les hardes qu'ils 
.demandent. Tous les habitans de cette Ville 
ont permiffion de faire ce Commerce , il n'y a 
<Jlle celui du vin & d'eau de vie qui foit def- . 
fendu , parce que la plufpart de ces Sauvages 
ayant des Caftors de re fie , a pres a voir fait leur 
amplette, boivent excdii verne nt, & tuërent en· 
.fuite lcUJ s Efcla v es. Ils fe g uerellcnt, fe battent, 
fe mangent le nez & fe tnè'ro'ent infalliblcmcot, - - . ... .. 
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fi ceux qui detefrent ces fortes de brèuvages ne 
les retenaient. Il faut que vous rcmarqniez 
qu'aucun d'eux ne veut manier de l'or ni de l'ar
gent. C'eft un plaiÎtr de les voir courir de bou~ 
tique en boutique l'arc & la fiée he à la main 
tom· à-fait nuds. Les femmes les plus fcrupu
lcufes portent leur éventail fi1r les yeux , pour 
ne pas être effrayées à l'afpeé1: de li vilaine~ 
chofes ; mais ces droles qui connoiifent auill
bicn que nous les jolies M;,rchandes , ne man
quent pas de leur offi·ir cc qu'elles daignent 
<]Uelqucfois accepter , quand elles voyent la 
rnarchandife de bon aloi. Il y en a plus d'une,
s'il en faut croire l'hifl:oire du pa'is , que la con
fiance & le merite de p1uG.eurs Officiers ne fçau
roicnt flee hir, pendant que ces vilains cu pidons 
ont l' entr~e libre chez elles. J c m'imagine que 
c'dl: moins per in guftiJ , che per la cu.riofita , 
car enfin ils ne font ni galans ni capables d'at ... 
tachemcnt. ~i qu'il en fuit, l'occaÎton dans 
un tel cas dl: d'autant plus pardonnable qu'elle 
dt rare. Des qu'ils ont fait leurs amplettcs ils 
prennent congé des Gouverneurs, enfui te ils s'en 
retournent en leurs païs par la Riviere des Or-~.- . 
taouas. Au rcfie ils firent beaucoup de bien aux: 
pauvres & aux riches , c:tr vous f<:1urez que 
dans ce temps-là t()\lt le monde devient !vlar
chand. 

Je fuis., ManGeur , vôtre ) &c. 

A Mo:jreal le 2.8.J14in 1685. 
D 6 
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LETTRE .IX. 

!J.!:!j contient une defcription du Commerce 
de Monreal. .Arrivée de Mr. le M~tr
quis de Denonville a>t•ec des Troupes • 
.Rapel de Mr. de la Barre. Defo·iption 
curt.eufe de certains Conge')( pour {~ 
co"!'lmerce d,s c~-iftors dans les pais loin. .. 
tains. 

MoN -SIEUR, 

Il y a trois femaines que fai reçt1 vôtre fe
conde lettre, mais je n'ai pô répondre auffi·tôt 
que je I'aurojs fouh<tité_, p~rce qu,i1 n'efl: point 
t:ncore parti de Vaillèau. de France. Vous von· 
driez fça voir, dites- vous, en quoi conlîfie le com· 
rnerce de fa Ville de M onre.-zl _, le voicy. Pref· 
que tous les March:Hlds qut font écablis en cette 
Ville-là ne travaillent que pour ceux de ~bec, 
dont ils font Commiffionnai ïes. Les barques qui 
tranfportent -là les Marchandifes féches , les 
"ins , & les eaux-de- vie , font en trés-petit 
nombre 3 tUais elles font pluGeurs y oyages du; 
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ri-ant l'anné~ de l'une de ces V.lles à l'autre. Les 
habitans de l' 1 fle de M onre~tl & des Côres cir-. 
convo:fines viennent faire kur am piete à la Ville · 
<leux fois l'an , achetant les !vhrchandifes cin· 
quançe pour cent plus qu'à ~bec. Les Sau
vages des env1roüs , écab1is o vagabons, y 
portent des peaux de Callors, d'Elan , de Ca
ribou , de Renaros & de 1hrtres, en échange 
de fu fils , de poudre , de plomb , & autres ne
ceffitez de la vie. Tout le m_onde y trafique avec 
1-ib::rté, & c'ef1: la meilleure profeŒon du mon
de pour s'enrichir en trés- pet de tems. Tous 
les lv1archands s'çntendent à merveille pour ven
dre leurs effets au même prix. Mais lorfque les 
habitans du païs le trou vent exhorb:tant, ils en• 
cheriifent leurs denrées à proportion. Les Gen• 
tir~hômmes qui font chargez d'cnfans , & fur 
tout de filles , font obligez de vivre d'œcono~ 
mie , pour fl1bvenir aux dépcnfcs des habits ma• 
gnifiques dont on les voit parées; car le fafi:e & 
le luxe regnent autant dans la nouvelle France 
qttc dans l'ancienne. Il faudrait , à mon avis , 
que le Roi fit taxer les ~hrchandifes à un prix 
raifonnable , & qu'il dcff~.:ndit aux Negotians 
de ne ventre ni brocards, ni f1atiges , ni rubans 
d'or & d'argent, non plus que des points & des 
dentelles de: haut prix • 

. Mr: le M arquû de Denonville dl: venu en 
qualité de Gouverneur General relever :rvlr. de 
la Barre , que le Roi rappelle, fur les accu fa
tiens qtte ces ennemis pnt faites contre lui. E
tat fur les lieux 1 vous fç..-wez mie~lX que moy 
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que Mr. de Denonville étoit M~frre-de; Camp 
du Regimcn.t de Dragons. de la Reme, .qu .11 ven· 
dit à Meilleurs M e_rcey quand le Rm lut don
na ce Gouvernement, qu'il partit d.e Fr'an.ce fui .. 
vi de quelques Compagnies de Manne avec Ma .. 
dame fon époufe & fa famille : Madame fa fcm .. 
me n'ayant point été iffl·ayée par les rifqnes & 
par les incommoditez d'tm {i long & fi peni .. 
ble voyage. Il cft arrivé à M onreal aprés avoir 
féjourné quelques femaines à !!.f!ebec: 11 a ame
l1é cinq ou fix cens hommes de Troupes re• 
glées, & renvoy' Meilleurs de Hainaut, A-fon
tortier & Durivo , Capitaines de Vailfeaux & 
de Compagnie, avec plulieurs autres Officiers. 
Ce General a difperfé les troupes en diverfes Cô· 
tes paur y pallèr l'Hyvcr. Mon quartier s'apel· 
le B oucherville. 'Il n'dt éloigné de M onre~l que 
de trois lieuê's : fy li1is depuis quinze jours , 
& felon toutes les apparences, à la fo~itude pres, 
je m'y trouverai mieux qu'à la Ville , car au 
moins il n'y aura que l'emportement zdé d'un 
.fimple Prêrre à dft.1yer en cas de Bal, de Jeu, 
& de Fefrin. On vient de me dire que Ie Ge
neral a donné h;~s ordres pour achever de for· 
tifier le M onreal, & qu,il doit s'emblrquer in
cdfammcnt pour retourner à f2..!!!bec, où les 
Gouverneurs Generaux pa!fent ordinairement 
l'Hyver. Les mêmes Sauvages dont je vous ?Y 
jY.lrlé dans ma dcrniere, ont rencontré des Iro
quois, fur la grande Riviere dcs Ot-stttotti'A, qui 
les ont avertis que les Anglois fe preparaient à 
tranfporter à le4rs V~llages ~ ~tuc~ . M ijjf~~ 
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.,ak.jnac ~ de me1lleures Marchandifès & à plus 
bas prix que celles des Francois. Cette nouvel-
Je allarme également les G~ntilshommes , les 
Coureurs de bois & les M .uchands, qui per• 
droicnt en ce temps -là conGdcrablement. Car 
il faut que vous fçachiez qne le e ana.-:la ne fub
fifie que par le . grand Commerce de Pelleteries,. 
dont les trois quarts viennent. des Peuples qui 
habitent aux environs des grands Lacs. Si ce 
malheur arrivoit ~out le p3Ïs en fouffi·îroit, par 
raport à la ruine totale de certains Congez d·ont 
il dl: à propos de vous donner l'cxpltcation. 

Ces Congez font des permiffions par écrit, 
que !es Gouverneurs Généraux accordent par·or
dre du Roi aux pauvres Gentilshommes & aux 
vieux _OfficierS' chargez d'enfans , afin qu'ils 
puiffcnt envoyer des Marchandifes dans ces Lacs. 
Le nombre en efr limité a vingt-cinq par an
J1ée, quoy qu'il y en ait -davantage d'accordez, 
Dien fcait comment. Il -dl: défendu à toutes 
fortes d~ perfonnes, de quelque qualité & con
dition qu'ellc:s puitfcnt être, d'y aller ou d'y en
voyer, fous peirie de la vie, fans ces fortes de 
permiilions. Chaque Congé s'étend jufqu'à la 
charge de deux grands Canots de Marchandifes. 
~conque obtient pour lui [cul un congé ou 
un demi cm,gé, peut le fair·e valoir foi-même, 
ou le vendre au plus ofr1·ant. Un congé vaut 
ordinairement fix cens écus , & les Marchands 

. ont coLltumc de l'acheter. Ceux qui les obtten
ncnt n'ont aucune peine à trouver des Cou
~curs de ·bois pou~ entreprendre les longs voya.~ 



1 0 . Voyages 
ges qusils font obligez de f:1ire s:JJls veulent ett 
retirer des profits con1Îderabl~s. Le terme ordi .. 
11aire efr d'une année , & quelqucfo1s plus. Les 
Marchands mettent fix hommes dans les deux 
Canots flippiez dans ces congcz, avec mille écus 
de Marchat.difes propres pour les Sauvages, qui 
font taxees & comptées à ces Coureurs de bois 
à quinze pour cent plus qu· elles ne font ven .. 
duës argent comptant à la Colonie. Cette fom· 
me de mille écus raporte ordinairement au re· 
tour du voyage fept cens pour cent de profit, 
quelq 1~sfois plus , quelquesfois moins ; parce 
qu·on écorche les Sauvages du bd air; ainli ces 
deux Canots qui ne portent que mllle écus de 
marchandi fes, trouvent a prés a voir fait la tra,itc 
alfez de Cail:ors de ce provenu pour en charger 
-quatre : Or quatre Canots peuvent porter 16 o. 
p:1quets de Cafl:or , c'efr-à-dire quarante cha .. 
cun , chaque paquet valant cinquante écus ; 
ce qui fait en tout au retour du voyage la fom .. 
me de huit mille écus. Voici comment on en 
fait la repartition. 1. Le Marchand retire en 
Cafror~ de ces huit mille écus de Pelleteries, le 
.payement du congé que j'ai fait monter à fix 
cens écu~, celui des marchandifes qui va à mil
fe écus. E 1lhtitc fur les 6 4 o o. de furplns, il 
prend quarante pour cent pour la * B omerie; ce 
qui fait encore 2. 56 o. écus. Aprés-qooi le re· 
fie dl: partagé entre les cinq Coureurs de bois, 
qui n'ont affeurément pas volé les fix cens écus, 

* Bomerie prêt à groffe avantu1:~-.. 
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èu à peu prés , qui rdle à chacun d1eux, car 
leur travail efr inconcevable. Au refie, vous re
marquerez que le Marchand gagne, outre cela, 
vingt-cinq pour cent fur ces peaux de Cafl:ors, 
en les portant aü Bureau des Fermiers Généraux 
où les prix des quatre fortes de Ca!l:or dl: fixé. 
Car s\1 vendait ces Pelleteries à quelque auçre 
Nlarch~nd du pnïs argent comptant, il ne fe
rait payé qu'en monnaye courante du pays·, qui 
vaut moins que les lettres de change du Dire• 
fleur de ce Bureau pollr la Rochelle ou pour 
P~rû, Olt elles font payées en livres de France 
qui valent vingt fols , au lieu que la livre de 
Canada n· en vaut que quinze. Il faut que vous 
preniez garde que c'dl: feulement fur les Ca
ftors où l'on profite de vingt- cinq pour cent, 
qu'on appelle ici de Benefice ; car (i l'on com
pte a quelque 1\.iarchand de .f2..:!.!bec quatre cens 
livres de Ca nada en argent , & qu'on porte la 
lettre de change en France , f<m correfpondant 
n'en payera que trois cens de France, qui eft la. 
même valeur. Vous n'aurez que cela de moi cet• 

, . . d 1 te annee-ct , qtu nons a onne un commence-
ment d'Automne a!lèz froid. Les Vaiffcaux de 
~eb~ doivent en partir à la my· Novembre~ 
[don la coûtumc ordinaire. ,. 

Je fuis , ManGeur, v8tre, &c. 

A Boi,;c·IJet7Jille le 2. Oélobre 1685. 
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LETTRE X. 

!J..!!j contient l' arri·née de M •·· de Cham
pigni , J la place de Mr. d~ Meules, 
rapellé en- France. Il amene des Troupes. 
Defcription curieufe des Raquettes t & 
des chajfès des Orignaux) avec une def 
cription de ces animaux. 

MoNSIEUR~ 
~oi que je n'aye pas encore rèçÛ de 

nouvelles cette annéc-cy , je ne laiilèrai pou 
tant pas de vous écrire. Il dl: arrivé à ~ 
quelques Vaiffcaux de France qui y' ont po~té 
Mr. de C hampigni N oro tut fui vi de quelques 
Compagnies de Marine ; il y vient prr dre la 
place de Mr. de Meules Intendant de Can"tda, 
que le Roi ra pelle, fur les plaintes injufl:es qu'on 
a fuites contre lui. On l'accufe d'avoir préferé 
fon interêc particulier au bien public , mais c'e~ 
à tort, & il n'aura guére de peine à iè jufl:ificr. 
Je ve-ux croire qu'il a ptt faire quelque forte de 
Commerce cou vert ; cependant il n) a ~ait de tort 
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~ pérfonne , au contraire il a procuré du pain ~ 
mille pauvres gens qui feroient rnorts de faim 
C·ws fon fecours. Ce nouvel Intendant efl: d'u
ne des plus Illuftres Maifons de Robe qui foient 
en France. On dit qu'il dl: trés-honnête hom
me, & que Madame fon époufe efi: une Dame 
d·un merite di{hngué. Il doit venir au premier 
jour à M onreal avec Mr. de Denonville, & ils 
y doivent faire le récenfement Jes Habit.ans de 
cette Ijle & des Côtes circonvoi.lines. C dl: apa
remmcnt ~our faire quelque nouvelle tentative 
contre les Iroquois qu,on prend ·tant de précan• 
tians. Il ne s·efi: rien paile de nouveau à la Co ... 
Ionie l'hiver dernier. fai étc~ durant tout ce tems• 
là à la chaffc des Orignaux avec l~s Sauvages, 
dont je vous ai dit pluGeurs fois que )eprenais 
le langage. Cette chaHè fe fait fur les néges li 

a v cc des Raquettes telles qne vous les voyez def. 
fign.ées fur ce papier. Elles ont deux pieds & 
demi de longueur & quatorze pouces de lar• 
geur ; le tour de la Raqtutte efl: de bois fort dur 
d'un pouce d' épaiifeur , qui retient les mailles 
de la maniere que celles dont on fe fcrt pour 
joué'r à la paume , à la refervc que celles-ci font 
f'lites de cordes de boyau , & les antres de p:
ti[s lacets de peaux de Cerfs ou d,Orignaox. Vous 
y voy;t. deux petites barres de bois qui les tra
verfcnt ; afin que les mailles tenant à plufieurs 
endroits foient plus roides & plus fiables. Le 
trou qui cH: à l'endroit où vous découvrez ces 
deux couroyes , dl le lieu otl l'on met la pointe 
du pied > afiu qu'étant bien att'lché par ces u~ 
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oatures qui font deux to~·s au deffi1s elu talon; 
b • h le pied fait fermé par le bout, qm a c a que pas 
qu'on fait fur la nége s·enfonce en ce trou, lors 
~u)on leve le talon. On marche bien plus vîte. 
avec ces machines fur la nége qu'on ne feroit 
avec· dF's fouliers fur le chemin baru. Elles font 
fi. necdlàires qu'tl feroit impoffible , l}on (cule
ment de chaHèr & d)aller dans les bois , mais 
même d'aUer aux Eglifes, pour pen qu'elles [oient 
éloignees des habitations ; car il y a ici ordinai· 
rement trois ou quatre pieds de n~e pendant 
l'hyver. J'ai donc été obligé de marcher trente 
ou quarante liene's dans · les bois pour faire la 
chaHè de ces animaux, à laquelle J'ai trouve que 
la peine du voy:1ge tout au moins égale au plaiGr. 

, L~Orignal efl: un efpece d'Elan qui d;ffere un peu 
de ceux qu'on voit en Mofcovie. Il dl: grand 

. corn me un Mulet d'Au vergne , & de figure fern· 
blable, à la referve du mufle, de la qucuë & d'un 
grand bois plat qui pefe jufques à "o o. livres, 
& même j ufqu'~ quatre cens, s)il en faut croire 
les gens qui en ont vû de ce poids·là. Cet ani· 
mal cherche ordinairement les terres franches. 
~e poil de l'Orignal dl: long & brun , fa peau 
forte & dure, quoi que peu épailfe; & lcl vùnde 
délicate , fur tout des femelles dont le pied gau· 
che de derriere guerit du mal caduc ,fi crederef.u 

· eft. Il ne court ni ne bondit , mais fon trot éga~ 
le prefque la courfe du Cerf. Les Sauvages aifu· 
rent qu'tl peut en Eté tr~o.1tter trois jours & trois 
nuits fans fe repofer. Ces fortes d'animaux s'a· 
troupent ordinairement à la Rn de l'Automne,. 
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fa b~nde groffit au commencement du Prin

tems , lorfque les femelles font en rut , cnfuite 
ils fe féparcnt. Voici comment ous fifmes cet
te chaifc. Premierernent , nous allâmes jufqu'à 
quarante lieuè's au Nord du Fleuve S amt Lau

. rent , ot1 nous trou v âmes un petit L_ac de trois 
ou quatre lieuè's de ctrcuit, au bord duquel nous 
cabanâmes avec des écorces d'arbres, nprés avoir 
ôté la nége qui couvrit le terrain ot1 nous fiC
mes nos cabanes. Nous tuâmes, en chemin fai-

r fant , autant de lievres & de gelinotes de bois 
1 " D' " . que nous cu pumcs manger. es que nous {ll• 

mes cabané, quelques Sauvages allercnt à la dé .. 
couverte des Orignaux, les uns vers le Nord & 
les autres vers le Midi , jufqu'à deux ou trois 
lieuës du ~abanage. Lors qu'ils avoit.nt décou
vert des piftcs fraîches , un d'eux fe detachoit 
pour nous en donner avis, afin que toute la ban
de CLJt le plailir de la chafiè. Nous fui vions quel

o., <JUc:fois une lieuè' ou deux ces mêmes piO:es ; en
• ~u;te nous trou vions cinq, dix, qumze ou vingt 

(~ Orignaux enfcmble: qui conjointement ou fepa
~;j rcment prenaient la fuite , & s'c fonçaient dans 

Ja nége , jul:.1 'au poitral. Si la nége était dure 
& condenfée ou qa'tl y eut quelque verglas au 
deHùs, caufé par un t(mps humide fui vi de ge
lée , nous les joignions aprés un quart de lieuë 
de pour fuite, mais fi elle étoit molle ou fraîche
ment tombée , nous étions obligez de les pour
fuivre trojs ou gnatre lienê's fans les attraper, à 

' moins que les chiens ne les arrêtaHènt dans les 
udroits les plus çouve~·ts de uéges • . Lors '.lu' on 
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les joint , on lettr tire des coups de. fulil, quel· 
quefois ils entrent en fureur & vter:ne-nt à la 
charge fur les Sauvages, gui fe couvrent d'un 
arbre pour fe garantir de leurs pieds , avec le[ .. 
quels ils les foulent jufqu'à les écrafcr. Dés qu'on 
les a tnez on fait de nouvelles cabanes fur le lieu 
même, avec de grands feux au milieu, pendant 
que les efclaves les écorchent & tendent les peaux 
à l'air. Un des Soldats qui m'accompagnaient me 
dit qu'il faloit avoir le fang d'eau de vic, le corps 
d'airain & les yeux de verre pour refifl:er au grand 
froid qu'il faifoit. Ce n' étoit pas fans raifon, car 
nous étions contraints d'avoir pendant la nuit du 
feu tout autour· de nous. Tant que la viande de 
ces Animaux peut fervir de provifion , l'on ne 
fonge guere à s'écarter , mais quand elle dl: finie 
on fait une nouvelle découverte & une même 
boucherie. On fait cette chalfe jufqu'à ce que res 
néges & les glaces fe fondent. Dés que le grand 
dégel commence , il dl impoffible d'aller loin; 
on fe contente de tué'r des Liévres, & des Per· 
drix , ~u'on trouve en grand nombre dans les 
bois. Des que les Rivieres font libres on travaille 
à faire des Canots avec ces peaux 'Elans, qn'on 
çoÛt facilement les unes aux autres, cn.fiJite on 
couva·e les col'ltmes de terre grallè au lieu de gou· 
dron , & ce trav;1il ne durant que trois ou qua· 
tre jours, on fe fert de ces Canots pour revenir 
aux habitations avec tout le baaa ae. Voilà, Mon· 

bb 
iieur, en quoi mon divertiffement à conGfré pen· 
da nt trois mois que f ai couru les bois. Au rcfie 
nous avons pris foix~nte-fix Orignau;x, ~ nou~ 
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l,· ~ll aurions pû rnaffacrer deux fois aurant li nous. 
~~~ euffions fai une chaffe d'interêc _, c'eft-à-dire 
:eti expreffement pour les peaux. On les prend l'Eté 
nu de deux manieres, quoi qu'avec bien de la pei
Y.: ne, foit avec des 1acets de corde qu'on pend en
I~ tre dell x arbres fitr quelque palEge qu'on a en
, vironné de broi1Hàilles, {oit à coups de fulil, par 
:.:: fi.uprife, en s'approchant dJ eux par le delfous du 
n: · ventre , en rampant comme un ferpent emre les 
~, ; arbres & les taillis. On prend les Cerfs & les Ca
il, ribous l'Eté & l'Hiver de la même maniere que 

les Orignaux , à la referve que le C anbou , gui 
dl: une efpece d'âne fauvage, .s'échape facllement 
par la largeur de fes pieds , lors que la nége dl: 

1 un peu dure; au lieu que ro ignal ell alors pref-
1, que auffi-tôt forcé gue levé. Au refie j'ai pris 
:un tel go('u; pour la chaffe, que j'ai refolu de ne 
faire autr~ métier pendant que r en aurai le lot ... 

Ir' lir : Les mêmes Sauvages m'ont promis de me 
.Jaire voir dans trois mois d'autres cha!fes moins 
,.penibles & plus agreables. 
&1 

Je fuis, Monlieur , vôtre, &c, 

4 BotJcherviltele 8. {uill~tiG86~ 



LETTRE XI. 

~i contient une autre chaffi curieufe de 
di)lers animat#X. 

MoNSIEUR, 

Vous vous plaignez de n'avoir reçû l'an palfe 
qu'une feule de mes lettres du 8. Juillet, en 
m'aH'l11ant que vous m'ln avez é~rit detrx, dont 
aucune ne m'a été rendue·. fen reçois une au· 
jourd'hui qui me fai d'autant plus de plaifir que 
je voue.; croyais mort, & que vous continuez à 
me donner des marques de vôtre fouvenir. Vous 
dites que ma relation vous a fait plailir, je vois 
que vous pre~1ez gol'1t a la chaffe curieufe des 
Orignaux, & que vous ferez ravi d'a prendre cel· 
les que j'ai fait depuis ce temps-là. Cette curio• 
fité cft digne d\m auffi g··and chaffeur que vous, 
mais je ne {çaurois vous parler de celle. des Ca· 
fiors dont vous feriez bien aife d'être informe, 
car je ne fçai pas encore la maniere dont on 
les prend , fi ce n'efi par le recit qu'on m'en 
a fait. 

Je partis au commencement de Septembre 
pou): aller à la cha!fe en Canot fu1· quelques Ri· 

- yieres, 
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\rÏeres, Etangs ou Marais qui fe déchargent dans 

~ le Lac de Champlain. fécois avec trente ou 
~~~ quarante S:tU vag es trés habiles en ce métier, & 
t· qui connoilfoient parf.1itemem bi .. n les lieux pro-

pre à prendre les oifcaux de Riviere & les bê
tes fauves. Nous commençâmes à nous pofl:cr 
ftu· le boi d d'un marais de quatre ou onq l eué"s 

Jr:' de circuit , & aprés avoir drdfé nos cab1nes, 
ces Sauvages firent des huttes fur l'eau en dif
fercns endroits. Au refrc , ils ont des peamc 
d'Oyes , d'Outardes & de Canards, fechécs & 
remplies de foin, attachées par les pieds avre deux 
clous fur un petit bout de planche legere, qu'Jls 
laiifcnt flotter aux environs de cette hncte de 
t üillages, ot1 ils fe renfcr ment trOis ou quatre» 
a prés a voir attaché leurs Canots. En cette po
fiure ils attendent les Oyes , les Canards , les 
Outardes' les sarce/les) & tant d'autres oife rUX 

inconnus en Europe, dont on voit ici des quan-. 
titez furprcnantes. Ceux - ci voyant ces pc ux 
remplies de paille, la tête levée, imitant fi bien 
le naturel , viennent auŒ-tôt fe pofer au même 
endroit , & les Sauvages alon; tirent dcifus, les 
uns fur l'eau, les autres à la volée ; cnft1ite ils fe 
jettent dans leurs Canots pour les ramaifer. Ils 
les prennent encore avec des filets qu'ils tendent 
à plat à l'entrée des Rivieres fur la fupcrficie de 
reau. Nous nous la!làm~s au bout de quinze 

·· jours de ne manger que des oifeaux de Riviere, 
nous voulûmes faire la guerre aux Tot4rterelles ~ 

.. dom le nombre dl: ii grand en Canada, que 1vlr. 
~ fEvêque a été obligé de les excommunier phi& 
·- Jomc~ ~ 
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d'une fok, par le dommage qu'elles faifoient 
aux biens de la terre. Nous nous embarquâmes 
pour aller à l'entrée d'une prairie où les arbres 
des environs étoient plus ccuverts de ces Oifeaux 
que de feüillcs; car comme c'étoit jufiemcnt le 
temps que ces Oifeaux fe retirent des païs Se
ptentrionaux pour aller vers le Midi , il fern· 
bloit que ceux de toute la terre avoient cboiû 
leur pa !fage en ce lieu-là. Je croi que mille hom· 
mes auroient pl'1 s'en raiTaGer [1ns peine dnrant 
d;x-huit ou vingt jours que n_ous y fejournâmc~ 
'Vous remarquerez qu'il pai1oit un ruiffeau par 
le milieu de cette prairie , tout le long duquel ' 
j'allois en compagnie de deux jeunes Sauv:1ges 
tirer fur des R ecajfes, fur des Ralles, & fln un 
certain Oifeau gros comme une Caille qu'on ap· 
pelle B ateur de Faux , 'dont la chair dl: tres· 
<lélicate. Nous y tuâmes quelques Rats M uf· 
que7..., qui font de petits animaux gros comme 
des Lapins & flits comme des Rats , dont les 
peaux font alfez efiimées , par le peu de diffe· 
renee qu'elles ont d'avec celles des Cafiors; leurs 
tdl:icules fentc:nt li fort le mu fe, qu.j} n'y a point 
èle Civette ni de Gazelle en Ajie dont l'odeur 
foit fi forte & fi fua ve. On les vo1t foir & ma· 
tin fi.u reau Je nez au vent ; c'eft ainfi que ces 
petits animaux fe font découvrir par les çhaf· 
feurs , qui accourent vers le lieu où ils voyent 
que l'eau frife. Les Fouteriaux qui font de pew 
tites fouïnes amphibies, fe prennent de la mê· 
me manie~e. Je vi., encore ~e petites bêces qu'on 
app-Ue SijleurJ ~ parce 'lu ils iitlenç au bord d~ 
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feur taniere pendant les beaux jours. Ils font 

· gros comme des Liévres , mais plus courts, la 
. viande n'en vaut rien, mais la peau en dl: trés

curieufe par fa rareté. Les Sauvages me donne• 
rent le plaifir d'en oiiir fifler un par reprife une 
heure entiere ; enfuite ils le tuerent d'un coup 
de fufil. J'étois fi ravi de voir tant d' efpeces d'ani
maux differens qu'ils voulurent me donner le plai
lir tout entier. Pour y réiiffir, ils cherchcrent avec 
foin des tanieres de C arca joux, & a prés en avoir 
trouvé quelques .. unes à deux ou trois lieuë"s de 
nôtre marais, ils m'y conduifirent. Nous nous 
pofrâmes à la pointe du jour , ventre à terre ~ 
aux environs de leurs trans ; pendant que quel· 
ques cfclaves tenaient les chiens à une portée 
du moufquet derriere .. Dés que les animaux com
rnencerent à voir l'Aurore , ils en fortirent. Les 
Sauvages en même temps fe jettant fur les tanie
res, les bouche rent en apellant les chiens , qui 
les joignirent fans peine. Nous n'en vîmes que 
deux , quoi qu'il en fut forti plulieurs autres ~ 
ils fe défendirent vigoureufement contre les chiens. 
Le comb1t dt1ra plus d~une demie heure, mai~ à 
la fin, ils furent étranglez. Ces animaux font à 
peu prés faits comme des blereaux , mais plus 
gros & plus méchans. Si les chiens montrerent 
leur courage en cette attaque , ils firent voir le 
lendemain leur poltronnerie envers un Porc-épi 
que nous découvrîmes fur un arbriffeau que nous 
coupâmes , pour avoir le plailir de voir tomber 
cet animal. Ces chiens n'oferent jamais en ap .. 
procher ~ non plus que nous ~ fe contentant de 

- ~ ! 
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japer à l'entour. Ils n'a voient pas tout le tore, 
car il lance fes poils longs & durs comme des 
poinçons jufqu'à trojs ou quatre pas de difi:an .. 
ce. A la fin on l'aifomma , on le jetta fi.tr le 
feu pour brûler tous ces petits dards , & lors 
qu~il fut pelé comme un cochon, on le vuida, 
enfuite on le fit rôtir, mais quoi qu'il fut extrê· 
rnement gras , je ne le trouvai pas li bon ni 6 
délicat que les gens du païs me l'avoient dit, en 
comparant cette viande aux Chapons & aux Per· 
drix, Aprés que le grand paffage des tourterel .. 
les d'tt cdfé , les Sauvages me dirent que n/e
tant dégotlté l'année précedente de la chatTe des 
Orignaux, par le grand froid que j'a vois reiTen· 
ti , ils me donneraient de leurs gens pour me ra
mener en Canot aux habitations, avant que les 
Rivieres & les Lacs commençaffent à fe glacer; 
mais qu'ayant encore plus d'un mois à demeu
rer avec eux avant la gel~e, ils prétendaient me 
faire voir des chalfes plus divet tifTantes que cel
les dont je vous parle. Ils me propoferent d'al· 
ler à quinze ou feize lieue·s plus avant dans le 
païs; en m~aHl.trant qu'Hs connoitfeient l'endroit 
du monde le mieux lîtué pour y trouver du plai· 
flr & du profit, & qu~on y prenait des loutres 
en quantité , & qu'ils t~cheroient de faire un 
grand amas de leurs peaux. Nous détendîmes 
nos cabanes, aprés avoir embarqué nôtre baga· 
ge dans nos Canots , nous remontâmes contre 
le courant de la Riviere , jufques dans un pe· 
tit Lac de deux lieuës de circwt , au bout qu .. 
k}Pe! ~1 :>~en çrouve un autr~ plus graqd, {Çpa!. 
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h:z l'un de l'autre par un HtllU! de cent cin
quante pas. Nous cabanâmes à une lieue' de c~ 
petit efpace de terre ; & les Sauvages s"occupe
rent , les uns à p~cher des Truites & les antres 
à faire des pieges ou trapes pour prendre des 
Loutres fur les bords de ce Lac. Ces machi
nes fe font avec de petits piquets plantez en fi
gure de quarré long , qui forment une petite 
Chambre, dont la porte dl: foûtenuë par un pi
quet , au milieu duquel eft attachée une corde 
paffée dans une petite fourche oti la Truite dl: 
bien liée: lorfque la Loutre vient à terre & q 
le voit ces appas , elle entre plus de la moitié du 
corps dans cette cage fatale pour avaler ce poi{fon; 
mais à peine y touche-t'elle, que le piquet atti· 
ré par la petite corde qui tient l'apas , venant 
à tomber, la porte lourde & pefante ch:ugée de 
bois lui tombe ft1r les reins & l'écrafe. Ces Sau
vages en prirent plus de deux cens cinquante 
~1endant le temps que nous féjournâmes en cet 
endroit-là. Ces fortes de peaux font incompa
rablem~nt plus belles en Cana ria, qu'en M of
covie ni qu'en Suede. Les meilleures qui ne va .. 
lent p:1s ici deux écus , fe vendent quatre ou 
cinq en France, & m~me jufqu'à dix, lors qu'el .. 
les font noires & bien fournies de poil. D~s qu'1ls 
eurent fait ces trapes , ils en donncrent la dire
dion à leurs efclaves qui ne manquaient pas 
tous les matins de faire le tour du Lac pour les 
vilitcr & prendre ces amphibies. Ils me mene
rent enfi1ite à l'Htme qne je viens de vous dire., 
ot1 je fus fort tonné de voir une efpece de parc 

E ; 
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de pont d'arbres a ba tus les uns (ur les autres en• 
crelaifez de broulfailies & de branches' au bout 
duquel on trouvait un quarré de pieux dont l'en
trée étoit aifez étroite. Ils me dirent qu'ils a• 
voient accoLltumé de faire en cét endroit~là de 
grandes chaifes de Cerfs, & qu,aprés qu'ils l'au
raient un peu racommodé, ils m'en donneraient 
le divertiifement. En effet , ils me menerent à 
deux ou trois lieuës de-là , par des chemins , à 
côté defquels je ne voyois que marais & étangs; 
& ' '" r.' l d' " 'I a pres s etre teparez es uns un cote es au-
t s de l'autre, chacun avec fon chien, je vis paf· 
fer & courir quantité de Cerfs qui ali oient & 
venaient, cherchant des paifagcs pour fe fau ver. 
Le Sauvage avec qui je demeurai, m'affura qlle 
nous étions les feuls qui ne feraient pas obligez 
de courir à toute jamb-e, parce qu

1

il s~étoit pofié 
fur le chemin le plus droit & le plus court. Il 
fe prefenta plus de dix Cerfs devant nous , qui 
étaient obligez de rebroulfer chemin rûtôt que 
de fe précipiter dans ces païs couverts de baur· 
b.e, d'où ils n'auraient jamajs pC1 fe retirer. En· 
fin aprés avoir marché à grands pas, & couru 
de temps en temps, nous arrivâmes à nôtre Parc, . 
aux environs duquel plulieurs Sauvages étaient 
couchez ventre à terre , pour ferrnel' la porte du 
quarré de pieux lorfque les Cerfs y feroient en· 
trez. Nous y en trouvâmes trente- cinq, & fi 
le Parc eût été mieux fermé , nous en tenions 
plus de foixante, car les plus legers fauterent par 
deifus, au lieu d'entrer dans le réduit. Le car· 
Jlage fut grand , quoi que les femelles fuffent 
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épat·gnées à caufe qu~elles étoient pleines. Je 
l~ur demandai les langues & la moëlie de ces ani
maux, qu)ils m'accorderent avec plailic. La vian• 
de, quoi qu~extraordinairemcnt gratTe , n'étoit 
délicate que vers les côtes feulement. Ce ne fut 
pas la feule chalfe que nous fifmes , car deux 
jours aprés nous allâmes à celle des Ours ; & 
comme ces peuples paffent les trois quarts d• 
la vie à chalfer dans les bois , ils ont un talent 
merveilleux pour cet exerciçe- là , particuliere
ment celui de connoÎtre Les troncs d'arbres ott 
ces animaux fe nichent. Je ne pouvais me latTer 
d'admirer cette fcience , lors qu'en marchant 
dans les forêts à cent pas les uns des autres , 
j'entendis un Sauvage qui criait, voici un Ours: 
J c lui dem:1ndai à quoi il connoiffoit qu'il y eut 
un Ours dans l'arbre, au pied du1uel il donnait 

.des coups de hache; ils me repondirent tous que 
tont cela étoit aufii ELcile à découvrir que la pi!le 
d'un Oïignal fur la nége. Ils ne fe trompcrent 
pïcfque point en cinq ou Cix d1·1ifes que nous 
fi fines, car a prés a voir do.nné quelques cottps ame 
arbres otl ils s·arrêtoient, l'animal fartant de fon 
trotl, fe voyoit en même temps criblé de coups 
de f..1fil. Les Ours de Canada. font extrême
ment noirs & pen dangereux, ils n'attaquent ja• 
mais, à moins qu~on ne tire deal.1s & qu'on ne 
lt:s bldfe. Ils font G gras, particdierernent dans 
l' Auto.mne, qu'à peine ont-ils la force de mar
cher ; ceux que nous prîmes l'étoicnt extraordi· 
naircment , mais cette graitfe n"dl: bonne qu'a 
brûler , au lieu que l'\ viande , & fi.tr tout le~ 

E 4 
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pieds, font d'un goC1t ~xquis. Les Sa~1vages foft.; 
tienn{nt que c'c!l la chair la plus déllcate qu'ott 
pUlife manger. Pour moi favouë qu'ils ont rai· 
fon. N ous eûmes le plailir en cherchant des 
Ostn de voir des Martres & des Chats fauvages 
ft1r des branches , au fquds animaux ils tirerent 
à la tête pour conferver la peau. Mais ce que 
je trcavai de plus plaifant fut la fiopidité des 
G elinotes de bois, qui étant perchées à troupes 
ftu les arbres fe laiffoient toe'r les unes apres 
les autres à coups de fnGl fans branler; les Sau· 
vages les abbattent ordinairement à conps de 
fléches ; ils difent qu'elles ne valent pas une 
charge de poudre qui peut arrêrer un Orignal 
ou un Cerf. fai fait cette chatre pendant l'hi
ver autour des habitations, ufant d'une forte de 
chien qni les fentant du pied de l'arbre fe met 
à japer ; alors je m'aprochois & regardant fur 
les branches fy découvrais ces Oifeaux. Le dé
gel étant furvenu , je- fis une partie avec quel
ques Canadiens pour aller à deux ou trois lieuës 
avant dans le Lac exprdlëment ponr le feu! plai
iir de les voir battre des a îles. Je vous aifûre 
que c'efi la chofe du monde la plus curieufe , 
car on entend de tous côtez un bruit à peu pres 
comme celui d·un tambour , qui dure une mi
nute ou environ. On efr enfuite un demi qnart 
d'heure fans rien entendre, pendant qu'on s,.ap· 
proche vers le 1 ieu , d'où le bruit efr venu , & 
ce même bruit recommençan t, on av:mce toO
jours ~n s'anêtant, de tem~s ~n temps:. jn(qu'à 
~e qu enfin ou de cou ne J.llt' un arb~e ab a tu ~ 
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pourri & couvert de moufTe la malhcureufe Ge
linote qui appelle fon mâle , en battant {i fort 
les aîles l'une contre l'autre qu'on entend ce bour
donnement d,un demi quart de lieue'. Cela ne 
dure que les mois d'Avril , 1\i:ly , Septembre & 
Oél:nbre. Il fa ut remarquer gue c' dl: tol'l jours 
ft.tr le même arbre qn,cllcs battent conframment 
fans changer, commençant le main à la pointe 
du jour , & ne finiffant qu·à neuf heures, & le 
foir une heure devant le coucher du Soleil juf
qu'à la nuit. Je vous a vouë que je me fuis con
tenté de voir & d'admirer plu lieurs fois ce bate• 
ment d'aîlcs , fans vonloir tjrer ddfus. Enfin , 
MonGeur, outre le plailir de tant de chaifes dif
ferentes, fai encore eu celui de rn'entietenir 
au milieu des bois avec les honnêtes gens des 
fiécles pa!fcz : le bon homme Homere ., l'aima
ble Anacreon, & mon cher Lucien, n'ont ja
mais voulu me quitter. Arijfote rnouroit d'en· 
vie de me fliivre, mais mon Canot n,étant pai 
arfez grand pour le contenir dans fon équipage 
de Sillogiftnes Peripateciens, il fut contraint de 
retourner chez les J efuites qui !,entretiennent 
fort genercufcment. Je me defis de ce grand 
Phitofophc avec beaucoup de rai fon, car il n'au
roit pas manqué défrayer mes Sauvages par fon 
jargon ridicule & fes term:s vuidcs de fens. A
dieu, MonGeur, je fuis au bout de mes cha fies 
& Je ma lettre; je n,ai p~s encore reçû de non· 
velles de ~bec , olt l'on continuë à faire de 
grands préparatifs pour quelque entreprife con· 
iiderable. Le temps nous apprendra bien des 

E 6 
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chofes dont je vous informerai par la voye dei 
derniers V aiifeaux qui partiront de .!2..!!ebec à la 
fin de i' Automne. Je finis par le compliment 
ordinaire de 

V8tre, &c • 

..A B oucherville ce 2 8 • .1U a y 1 6 8 7. 

J. 
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LETTRE XII. 

!l.!!_j contient l'arrivée de Mr.le Chevalier 
de Vaudreüil en Canada avec des trou .. 
pes. Les troupes & les Milices font " 
faint Helene prêtes à, partir_, pour aUer. 
faire la guerre aux Iroquois. 

MoNSIEUR, 

J'ai tant de nouvelles à vous aprendre que je 
ne fçai par où commencer. Je viens de recevoir 
des lettres du Dm· eau de Mon lieur de S enelay ~ 
qui m·aprennen.t que MonGeur de Denonville a 
erdre de me laiffer paffer en France pour y vâ
quer à mes affaires Domdliques. Il me dit hier 
qu·aprés la Campagne , il me feroit permis de 
faire ce voyage. Mes parens m•écrivent qu•ils 
ont eu bien de la peine d, obtenir ce congé , & 
qu'enfin le plC1tÔt que je pourrai me trouver à 
pa ru fera le meilleur. 

Ce Gouverneur dl arrivé à Monrettl il y a 
trois ou quatre jours , accompagné des Milices 
de tout le païs qni font campées avec nos Trou
pes dans cette Hle. Mr. d' Amblemont qui dt à 
.!2.!!Jbec depuis Ul~ mois avec cinq on fix gros 

E 6 



·9 o· · TJ"o yagn 
Vaiffeamc dtt fecond rang, n~ fôt que vingt huit 
jours en chemin de la Rochelle jufgues-là. Son 
Efquadre a tranfporte dix ou douze Con:pagnies 
de Marine, qui doivent garder la Co!ome, pc~: 
dânt la Campagne que nous ~lions fan·e ~ux pat~ 
des Iroquois : ivfr. de Denonville envoya 1 an paf
fé;) à cc qu·on dit, pluficurs Canadiens connus & 
confiderez des peuples Sauvages nos Alliez qui 
habitent fur les bords des Lacs & aux environs, 
pour les engager à feconder le deiTe in qu'il a d'a
neantir les Iroguois. Il a fait remplir durant l'hi .. 
ver les Magazins de munirons de guerre & de bou· 
che, & 11 a renvoyé quantité de Canots chargez 
de vivres au Fort de Frontenac, faifant confhuire 
une infinité de Bâteaux , tds que ceux dont je 
vous ay parlé dans ma quatriéme lettre , pour 
l'embarquement de vingt Compagnies de M_ari
ne. Les Milices qui font campées en cette Ifle 
avec ces Troupes compo(ent quinze cens hom
mes , & les Sauvages Chrétiens des environs de 
~ebec & de l'l fle de M onreal y h1nt au nom· 
bre de cinq cens. Monfieur le Chevalier Vau~ 
dreitil qui vieut de France pour commander nos 
Troupes, veut être au!Ii de la partie malgré les 
fatigues de la Mer qu1l a e1Tuyées durant la tra· 
ver fe. Le Gouverneur de M onreal en dl: ~m!Ii. 
Mr. de Champigni, Intendant du Païs, efi: paiti 
~epnis deux jours pour aller au Fort de Erome· 

. nac. Mr. de Denonville doit parcir api és demain 
à la tête de fa petite Armée, accompagné d'un 
vieux lroqt-tois, le plus recommandable & le plus 
~(limé des cinq Villages; L'hi,(loire & le ion de çe 
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Sauvage font trop longs pour les écrire. Tout le 
monde augure auffi mal de cette cntrepriiê que 
de œlle de Mr. de la B tH--re: {Ï cela cfr le Roi 
dépen{c bien mal fon argent. Pour moi je juge 
par les reflexions qu~ fay fait fur la tentative 
que nous fimes il y a trois ans, qu'il dl: impoffi
blc .que celle-ci réliffi{e. Le tems nous en ap
prendra les fuites , peut-être qu'on fe repentira~ 
mais trop tard , d,avoir écouté les avis de quel
ques perturbateurs du repos public , qni cher
chent leur utilité particulicre dans le defordre 
general. Nous ne fçaurions détruire les lroquoü 
par nous· mêmes , je pofc cela comme incoute- . 
fiable. ~!le necdiité de Ies troubler , puis 
qu,ils ne nous en donnent aucun fu jet ? Je ne 
fçai ce qui en arrivera ; quoi qu'il en foit , je 
ne rn:mqucrai pas au retour de ce voyage , de 
vous en envoyer la relation , à moins gue je 
ne vous l'aparte moi· même , en m'cmbatquant 
pour la Rochelle. Cependan·c croyez· moi toû
jours, , 

Monlicm > vôtre , &c .. 

A l'Ijlefainte He!ene vis-à-vis du il,.fonreal 
le o. ]um 1687. 



LETTRE XIII. 

!2.!:!} contient· une defcriptt"on defavantd
geufe de la Campace;ne faite au~ ,Païs 
des Iroquois. Embufcade. Ordte a lliu· 
te ur de partir pour les g;rands Lacs, aveç 
un détachement de Troupes. 

MoNSIEUR, 

Il en cft aujourd'hui comme de tout tems, l'é· 
venement ne répond pas tottjours au projet; tel 
s'imagine d'aller au but qui lui tourne le dos. 
C' dt de moi qne je parle , car au lieu de pa !fer en 
France comme je vous l'écrivis il y a deux mois, 
il faut que j'aille au bout du monde , comme 
vous le verrez à la fin du recit de nôtre expe" 
dition. 

Nous partîmes de l'ljle S. Heleneà peu pres 
dans le. tems que je vous le mandai . .Mr. de 
C hampr.gni qui prit le devant de l'Armée, arri· 
va bien efcorté au Fort de Frotenac en Canot 
huit ou dix jours avant nous. Dés qu'tl fut de· 
ba1·qué, il envoya deux ou trois ccrts Canadiens 
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pour (urprcndre les V11lages de Kente & de Ga
neouJTé , Gtucz à fept ou huit lieuê's de ce Fort, 
& habitez par certains Iroquois qui ne meri
taient rien moins qne le traitement qu'on leur 
fit. Ü&l eut encore peine à les enlever , car ils 
fe virent bloquez, pris & liez à la pointe du foir, 
lors qu'ils y fongeoicnt le moins. On les amena 
au Fort de Frontenac , au milieu duquel on les 
attacha de file à des piquets par le cou , par les 
mains & par les piez. Nous arrivâmes à ce pofte 
le 1. de Juillet , aprés avoir franchi les mêmes 
fauls, cataraétes , rapides & courants, dont je 
vous ai fait la dcfcription dans la relation de 
l'entreprife de Mr. de la Barre. Il dl vrai que 
nous fLJmes double peine & double ern barras , 
cette derniere fois 1 parce que ne pouvant faire 
le portage de nos pdàns bâteanx , comme nous 
a vions fait alors celui des Canots , nous fûmes 
obligez de les haler à force d'hommes & d .. a mar .. 
res en ces impraticables pafiàges. Dés que nous 
fl'lmcs débarquez (entrai dans le Fon où je vis 
ces pauvres gens dans la pofl:ure que je viens de 
vous dire. Cette tirannie me fit fremir de corn• 
paillon & d'horreur. C s infortunez chantaient 
jour & nuit ( à la maniere des Peuples de Ca
nada ,-lors qu,ils tombent entre les mains de leurs 
ennemis. ) Ils difoient qu'on les trahi!foit fans 
raifon , qu'on leur rendait le mal pour le bien~ 
que pour les recompen(er du foin qu'ils a voient" 
toûjours eu depuis la paix, de pourvoir ce Fort '' 
de podfons & de bêtes fauves pour la fubû- ce 
fiance de la gamifon ) on les lioit & les atta· '~ 
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" choit à cles piquets , de telle maniere qu·ils tl! 
, pou voient ni dormir ni fe deffendre des mou~ 
, cherons. Qi.en reconnoiifance du Commerce 
,, de Cafl:ors & d~autres Peleteries qu'ils a voient 
" procuré aux François , on les faifoit efclaves, 
, ,, a prés a voir égorgé leurs peres & leurs vieillards 
" en leur prcfence. Sont-ce là ces François, di-
, foicnt-ils , dont les J efuites nous ont tant ptê· 
,, ché la bonne foi , non , la mort n' étoit rien 
'' pour nous, quelque cruelle qu'elle tllt été, en 
:n comparai fon du fpeél:acle odieux du fang de 
)) nos peres qu'on a cruellement repandu devant 
" 10S yeux. Les cinq Villages nous vangeront 
,, & confcrveront à jamais un jufte rdfentiment 
" e la tirannie qu'on exerce ft1r nous. Je m'a· 
proclui d'un de ces malheureux , âgé de cin· 
quante-cinq ans ou environ , qui m'avait fou· 
vent régalé dans fa Cabane au prés du Fort, pen· 
dant les fix fcmaines de fervice que j'y fis l'an· 
née de l'entrepr1fe de Nlr. de la Barre. Et corn .. 
me il entendait l'Algonkin , je lui dis que j'é· 
tois touché d'une veritable douleur de le voir 
dans cette afrreufe fituation , que je lui ferois 
porter deux fois le jour à boire & à manger , & 
qu'enfuite je lui donnerais des. lettres pour mes 
amis de M onreal, afin qu'ils le traita!fent avec 
moins de dureté que fes camarades. Il me re· 
pondit qu,tl voyoit & connoiffoit parfaitement 
bJen l'horreur que la pll'1part des François temoi· 
gnoicnt avoir de la cruauté qu'on cxcrcoit en· 
vers eux ; & qu'il ne vou! oit recevoir de' nourri· 
tu~·e ui de traitement plus doux que fes cama~ . 
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~u~ fades. 11 me raconta la maniere dont on Ic;s a

le1 · voit furpris, & comment on a voit ma.Œacré leurs 
om ayeuls. Je ne croi pas qu,on puilfe être penetré 
lsa d'une douleur plus vive qu'était la lienne , _en 
eL me rapellant tous les fervices qu'on a voit rendu 
!vi: pendant fa vie aux François. Enfin aprés avoir 
rC"i jette bien des fanglo.ts & des foûpirs , il bliifa 
t~n/ la tête & fe teut : Q:!â!-qutt poteff narrat , refta
~a~1 bant ultima , flevit. Ce ne fut pas la feule pei
bi, ne que je reflèntis à la Vt1é' de ces pauvres inno
t·cens. Celle de leur voir brûler les doigts à petit 
'fèu dans des pipes allumees par quelques jeunes 
, auvages de nÔtre parti , me pouffa tellement a 

1 bout, que je p~nfai les roué'r de coups de bâ
J:~ton : j'en fus qu.itte .pour t:nc "mercuriale , & 
., pour quatre ou cmq JOUrs d arret dans ma ten
~:' te , où je me repentis de n'avoir pas ·doublé fa 

oze. On eût toute les peines imaginables d'é-
,;. toufer le rdfentiment de ces Sauvages qui cou
\~'rurcnt auffi · tôt à leurs Cab3nes , cll ils prirent 
"leurs fuGis pour me tuër. L'aff1ire etoit li défi .. 
f~ cate qu'ils alloient tous nous guitter, ii on ne les 
,"eut alHhez que j'etois ivre ~qu'on avoit defen· 
'

01

.du à. tous les François de me donner ni vin ni 
:au de vie ; & qu'on me mettrait en prîfon au 
, ·ecour du voyage. Cependant on emmena ces 

: ~auvres gens à .f2.:.!.;bec, d'où on les doic trans-
1.~.~·:crer aux Gal~Tes de France. Le Sieur de la Foreft 

flicier de Mr. de la Salle ;J arriva à ce Fort dans 
;:.111 grand Canot conduit p:tr huit ou dix Cou-

~ * Eftre ivre chez. les Sauvages c/t tm {ttjct à tout 
r.' 1a.rdonner , on n) cht:itie ;'amais la boJ~tcûtq._ 
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re urs de bots. Il a prit à Mr. de Denonvr.lle qu urt 
parti d. 1 linois & d• Oum amis a voient attendu les 
Huron·s & les Outaouas au Lac de S. Cl11.Ï'II 
pour fe joindre à eux, & s,approcher enfuite ju~· 

_ques à la Riviere des TfonontouanJ, Oll ron avoJt 
marqué le rendez-vous general. Il lui dit auffi 
que Mr. de la Durantais a voit pris dans le Lac 
.1Iuron prés de M ijfilirnakj_nac , par le fecours 
des Sauvages amis , nne troupe d'Anglais con• 
duit par quelques 1 roquais , qui tranfportoit 
pour cinquante mille écus de Marchandife dans 
leurs Canots pour trafiquer avec les Nations des 
Lacs ..... que Mr. ; Dulhut a voit au ffi prjs une 
autre troupe de la même Nation par le fccourt 
des Coureurs de bois & Sauvages qui l'acco,Lll .. 
pagnoient, lefquels a voient partagé une capturé 
des Marchandifes que ces Atl[Jois & lroquoi 
tranfportoient à Mtjfilimakin~1.c; qu·on avait re~ 
tenu ceux-ci prifonniers au ffi- bien qt;te leur Co~ 
mandant nommé Major Gregori. Enfuite il dit 
à Mr. de Denonville qu'il étoit tems de partir dll 
Fort de Frotenac, s~il vouloit fe trouver à point 
nommé au fufdit rendez-vous, parce que le fe. 
cours des Lacs dont fai parlé ne pouvait pas 
tarder d'y arriver. Le lendemain;. Juillet le Sr. 
de la Forejf fe rembarqua prefque en même 
tems que nous pour s'en aller à NiagarA par 
le Nord du Lac, attendre ce confiderable ren• 
fort , pendant que nous fuivions de l'autre cô
té , favorifez des calmes affez ordinaires en ce 
mois là. Il efl: vrai que par un bonheur extraor· 
dinaire nous ard v âmes les uns & les autres 
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m~me jour & pr fque à la même heure ~ la Ri
viere des Tformontouans. Ce qui fit que nos Sau
vages Alliez qui tirent des augures des moindres 
bagatelles, fe mirent en tête avec leur fuperfti .. 
tion ordinaire. qu'une rencontre li ponél:uelle pré
fag oit infailliblement la deftruél-ion totale des 

• Jroquois ; mais ils fe trompercnt comme vous 
l'aprendrez dans la fuite •. Le même foir que nous 
mîmes pié à terre) on commença à tirer de reau 
les Canots & les Bâteaux qu'on fic garder par 
un bon Corps de garde. Enfuite on travailla à 
con{huire un Fort de pieu)(, ott on lailfa quatre 
cens hommes, fous le commandement du Sieur 
Dorvi.!lers, pour garder les Bâtimens & le ba
gage. Le lendemain on y fufilla injufrement un 
jeune Canadien nommé la Fontaine Marion. 
Voici fon hifroire. Ce pauvre malheureux qui 
connoiifoit les Païs & les Sauvages de Cana dt~ 
par 1a quantité de voyages qu~il avoit fait en ce 
Continent , apt·és avoir rendu de b<Jns. fcrvices 
an Roi , il demanda à quelques Gouverneurs 
Generaux la liberté de continuër fes courfcs pour 

· y faire fon petit commerce , ce qu'Jl ne pût ja
mais obtenir. Alors il fe réfolut de paifer à la 
nouvelle Angleterre, n'y ayaht point de guerre 

· entre les deux Couronnes. Il y fut trés-bien re
çû , parce qu.iJ était homme d'entreprife , & 
tÇavoit prcfque toutes les langues làuvages. On 
lui propofà de conduire dans les Lacs ces deux 

1 Troupes d, Anglais qui furent prifes ; il racee p-
ee ta , & il fut pris malheureufèment ce jour-là 

'omme les autres. L'injufiice qu'on lui a fait me 
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paroît extraordinaire ; car nous fommes en pai~ 
avec l'Angleterre, quî d,ailleurs prétend que 
Lacs de Canada lui doivent apartcnir. Le j 
fuivant nous nous mîmes en marche pour aller 
au grand Village des 7fonnontouans , fans 
tres provilions que dix Gaietes, que chacun 
obligé de porter foi-même. Nous n,avions 
fept lieuës à faire dans de grands bois de haute 
futaye fur un terrain fort égal. Les Coureurs~e 
bois failoient ravant-garde avec une partie 
Sauvages dont rautre faifoit l,arriere-garde, les 
Troupes & les Milices étoient au milieu. 
premier jour nos découvn:urs marcherent à 
tête fans rjen apercevoir. La marche de l,A 
fut de qu:1tre lieuè's ce jour-là. Le fecond ces 
mêmes découvreurs prirent auffi le devant, 
poufferent jufqu'au champs du Village [1ns a 
percevoir qui que ce foit ; quoi qu'Ils n, eulfent 
paffé qu,à une portée de piftolet de cinq ·cens 
7fonnont.ouanf couchez fur le ventre , qui les 
lai!lèrcnt aller & venir fans leur couper chemin. 
Sur le raport qu'1ls firent nous marc.hâmes avec 
autant de précipitation qn,avec peu. d'ordre, 
<;royant que ces Iroquois ayant pris la fuite nous 
pourrions au moin attraper les femmes , & les 
enfans & les vieillards. Mais lorfque nous ftî. 
mes au pié du côteau fur lefquels ils étoient em• 
hulquez, à un guart de lieuë du Village , ib 
commencerent à faire leurs cris ordinaires , fùi
vis de quelques décharges de moufqueterie. Si 
vous euiliez vû, Moniieur , le detordre de 
Milices & de nos T ro~1 pes parmi ces ar 
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épais, vous demeureriez d·accord avec moi qu~il 
faudroit bien des miliers d'Europeans pour faire 
tête à ces barbares. Nos B.nanlons furent auffi
:Ôt divifcz en Pelotons , qui comoient fans or
:lre pêle mêle à drojt & à gauche fans fçavoir 
Jlt ils alloient. Nous tirions les uns iùr les au
:res , au lieu de tirer fur 1 es 1 roqNois ~ on a voit 
Jcau crier à moi , Soldats d'un tel Bat aillon , 
t peine fe voyoit-on, de trente pas. Enfin nou$ 
:tions tellement broüjllez que ces ennemis ve
toient fondre fur nous la malfuê'.à la main, lorf
lue nos Sauvages ra!femblez les repoutfercnt & 
es pourftlivirent avec tant de chaleur jufqu'à 
eurs Vil1ages qu'ils en tuërent plus de quatre
·ingt, dont ils raporterent lc;s têces , fans corn
ter les bldfez qui fe fauverent. Nous perdîmes 
n cette occalion dix Sauvages & cent François. 
~ous eûmes vingt ou vingt-deux bleaèz, entre 
~(quels fe trouva le bon Pere Angeleran Jefuî
~, qui rrçC1t un coup de fulil aux parties dont 
>n'gene voulut bien fe priver pour enfeigner le 
eau fexe avec moins de fcandale. Dés que les 
auvages eurent aporté ces têtes à Mr. de De
mvilie, ils lui demanderent pourquoi il fe rc
ofoit au lieu d'avancer. Il leur répondit qu'il ne 
ouvoit pas quitter fes blellèz , & que pour 
~mner le tems aux Chirurgiens de les pcnfer , 
jugeait à propos de camper. Ceux- ci lui pro

oferent de faire des brancards & de les porter 
lfqu·au Village qui étoit allèz proche. Ce Ge
rai ne voulant pas fui v re cc con feil , tâcha 

: leur faire entendre raifon ; mais au lieu de 
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récouter ils fe ralfemblercnt' & aprés avoir te• m~ 
11u Con feil entr\~ux, quoi qu'ils étoient de plus 1~ 1 
de dix Nations differentes , ils réfolurent d'aller ·aor 
feuls à la pourfuite de ces fuyards , dont ils pren· ~l(t 
droient au moins les femmes , les enfans & les .1Je 

vieillards. Il étoit déja prêts à fe mettre en mar~ '~Z 
che, lorfque Mr. de Denonville leur fit dire qu'il ·~ 

.. les exhortait à ne le pas quitter , & à ne s' éloi• ;~c
gner pas de fon Camp, mais à fe repofer ce jour· ·xo 
là; que le lendemain il iroit brûler les Villages des le 
Ennemis , & ra va ger leurs moiifons pour les i~ 
faire mourir de faim. Ce compliment les cha· ~ 
grina fi fort que la p1C1part s ~en retourne rent dans 
)) leur Païs , difant , que les François étaient ::! 

,, venus plûtôt pour fe promener , que pour fai· 
,, re la guerre , puis qu'ils ne voulaient pas pro· 
,, fiter de la plus belle occaGon du monde; que .~ 
,, leur ardeur était un feu de paille au ffi. tôt e· .. l 
,, teint qu,allumé; qu'il paroi!foit inutile d'avoir 
, fait venir tant de guerriers de toutes parts 
, brlller des Cabanes d'ecorce qu, on pou voit 
'' tablir en quatre jours ; que les 7 fonnontouans fe 
)) foucioient fort peu qu'on rav3geât leurs bleds 
, d'Inde, puifgue les autres Nations lroquoifts ' 
'' en a voient affez pour leur en faire part, qu'en• ' 
" fin a prés les a voir engagez deux fois de 
''à fe joind1e aux Gouverneurs de Canada, 
" ne rien entreprend re , ils ne s'y fieraient 
, mais , quelque protefiation qu'on leur fit à 
, venir. ~lques- uns difent que M;. de 
uonville eût dô paffer outre ; d=autres foûtien· 
pent qu'il étoit impo!fible de nüeuJt ~aire. 
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11e me hazatderai point de décider là-def.Tus; ceux 
qui tiennent le timon font les pius embaralfèz. Je 
mc contente de vous raconter le fait comme il dl: 
à Ia lettre. ~i qu~il en foit , nous rnarchâ

. mes le lendemain au grand VjJlage, portant nos 
· · bleffez fur des brancards , mais nous n'y trou

\'âmcs que la cendre, car ces lroquou eurent 
la précaution de brl'der c:ux- mêmes leur Villa
ge. Nous fûmes occupez durant cinq ou fix 
jours à couper le bled d'Inde avec nos épées dans 
les champs. Delà nous pal1âmes allx deux pe
tits Villages de Thégaronhiés & DanoncarÎtAoue~ 
éloignez de deux ou trois lieué's du précedent. 
Nous y fifrnes les mêmes exploits; enft1ite nous 
regagnâmes le bord du Lac. Nous trouv~mes 
dans tous ces Villages des chevaux) des bœufs, 
de la voilai!le, & quantité de cochons. Tout le 
Pays que nous vîmes cft le plus heau , le plus 

· uni & le plus charmant qui foit au monde. Les 
bois que nons traverfâmes étoient pleins de chê
nes, de noyers & de châtagniers fauvages. Deux 
jour aprés nous nous embarquâmes pour aller 
à Niagara; & comme nous n'en étions éloi- . 
gnez qne de trente lieué's, nous y arrivâmes le 
quatriéme jour de navigation. Dés que l'Armée 
eut débarqué_, on travailla à la confrrué1:ion d'un 
Fort de pieux à quatre bafiions _, qui fut fait en 
trois jours. On y doit lai!fer cent V>Îngt Soldats 

, commandez par Mr. des B ergerçs, fous les or
dres de Mr. de Troyes, avec des vivres & de~ 
munitions pour huit mois. Ce Fort dl litué au 

' Sud du çôté du Pétroit du Lflc Herrié, fpr un 
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.:ôteau • au pied duquel il fe décharge dans Te 
Lac de Frontenac. Nos Sauv~ges All iez prirent 
hier congé de Mr. de Denonvdle , aprés avoir 
fait leur Harangue felon leur coûmme, & avoir 
marque entr'au_tre chofc qu' il s voyaient avec plai· 
fir un Fort fi bien pofte pou r favorifer lem re· 
traite lors qu't!s feroien t quelque entreprife con~ 
trc les Iroquou; qu'ils comptoiolt fur la parole 
qu'il leur donnait de ne fi nir la Guerre que par 
la ddl:ruétion des cinq N ations, ou en les for· 
çant d'abandonner leur Païs ; qu'Ils le conju· , 
roient d'envoyer incdfamment des Partis en cam· 
pagne Hiver & Eté , l'affurant qu'ils en f.;roiënt 
autant de leur côté ; qu'enfin , puis~ qu'1ls n'é· , 
toient entrez dans l'Alliance des François que 
fous la promdfe qu'on leur a voit fait de n'ecou· 
ter aucune propoiîtion de paix, jufqu'à ce que 
ces cinq Nations fuifcnt entiercmcnt extcrmi· 
nez , ils croyaient qu'on ne leur manquerait pas . 
de parole , d'autant qu'une ceffation de Guerre 
flétrirait l'honn~ur des Françoü, & cauferoit in· 
failliblcrnent la perte de leurs Alliez. Mr. dt De· 
nonville les affura dércchcf de l'intention qu·a 
avoit de pouffer fon entreprifc encore plus loinJ 
étant fi réfolu de continué'r la guerre , que mal· 
gré tous les efforts & tontes Jcs tentatives des 
Jroquois ~ il ne demordrait jamais de fon def· 
fein ; qu'cn.un mot il agirait avec tant de vi· 
gueur qu'à la .fin ces Barbares periroient ou fe~ 

' roicnt obligez de fe retirer du côté de la Mer. 
Ce jour ll)~me ce General me fit appeller pour 
me djre ) q~c COJ!lmc j' entei}dois la langue de 

~' 
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tes Sauvages, il f.'llloit: que faceptaffe un déta
chement qu'ils demandaient pour couvrir leurs 

:1 Païs , & m'alfttra de mander à la Cour les rai .. 
fons qui l'obligeaient à me retenir en Canada. 
malgré le congé qu'il avoit ordre de me donner. 
Jugez, l\.1onlieur, li ce coup-là me furprit:. ne 

. m'attendant à rien moins qu'à fair un voyage 
fi oppo(é à celui de France & à mes interêts. Ce· 
pend,mt il fallut s'en confolcr, la force majeure 
l'emporte par tout. J'obc:J.·s donc , & fans per

(.: dre de tems, je me préparai à partir. Je fis mes 
adieux, & mes amts me donncrcnt leurs meil .. 
leurs Soldats , & rn~ fi ··ent prefque tous des 
prefcns de hardes , de t~bac , de ltévres , & de 
mille autres chofes dont tls pouvaient fe défaire 
fans s'incommoder, puis qu'tls retournaient à la 

r. Colonie ott l'on trouve tout ce qu'on peut fou
h1iter. Je me lltis heureufement g:1rni de mon 
Afrro!abe en partant de M onreal , avec lequel 

C je pourrai prendre les hauteurs de ce Lac. Il ne 
me fera pas moins utile dans mon voyage , qui 

~ fera de deux ans ou environ felon toutes les ap• 
parences. Les Soldats qu'on me donne font vi .. 
goureux & de bonne taille , & mes Canots font 
grands & neufs. Je dois aller en compagnie de 

; Mr. Dulhr-tt Gentilhomme Lionnois , qui a. 
baucoup de merite & de capacité, & qui aren

. du des fer vices trés- conli:ierables au Roi & au 
, Païs. Mr. de Tonti doit être auffi de la partie ; 

Il y a une troupe de Sauvages qui font prêts à 
nous.fuivre. 1-lr. de Denonville partira dans deux 
ou trois jours pour s~ en retourner à la Coloniç 

Jom~ 1!. t . 
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par le Nord du Lac-de Frontenac. Il doit failfett 
en paHant au Fort du même nom, autant d'hom· 
mes & de munitions qu'en celui-ci. Je vous en· 
voye quelques lettres pour mes pareos , à qui je 
vous prie de les faire tenir ft1rcment. Je vous 
écrirai l'année prochaine , fi j'en trouve l'oc
cafion en v s envoyant la relation de mon 
voyage. 

Je fuis, Monfieur, vôtre, &c. 

'.A Niagara le 2., Aouft 1687. 



LETTRE XI V. 

Q!!_,i contient le depart de . Niagara. R en
contre des Iroquois au bout du portage • 
.Suite du Voyage. Bréve defèription des 
P aïs Ji tue~ fur la route. A rr~·vée de 
l' .Auteur au Fort Saint J ofeph ~ à L' em ... 
bouche ure dtt- Lac des Hurons. ell~ d' u~ 
parti des Hurons à ce Fort. Le coup qu'ils 
firent. Leur départ pour Mdlîlimakinac. 
Rencontre du frere de Jvlr. de la Salle, 
nu"raculeufement conduit. Defcrtptton dt: 
Miffilirnakinac. · 

MoNSIEUR, 

Je ne fctai fi ~'dl: par infe~Gbilité ou par for
ce d' efprit, que la peçte de tous mes biens que je 
prévois infaillible ne me touche point. VÔtre let· 
tre ne me confirme que trop dans cet augure
là. Au refre, le confeil que vous me donnez d'é
crire à la Cour, mc paraît fi judicieux, que je 
fuis obligé de le fu ivre. Cependant je vous tien
drai parole, & voici la Relation de mes Voya
~es que je vous ai promife. Je m~embarquai à 

. F 2. • 
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Niagara le troiliéme Ao(h dans un Canot con.; 
duit par huit Soldats de mon détachement, & 
je remontai ce jour- trois lieuè's contre le cou· 

.... rant du Détroit , jll îqu,à la fin ac la Naviga· 
tion. J'y rencontrai le Sieur Grifolon de la Tou
rete, frcre de Mr. Dulhut, qui s'étoit riîqué dans 
un feul Canot à venir de M ijfilima/zinac pour 
joindre l'Armée. Le 4· nous commen~âmes à 
faire le grand portage du Sud, tranîportant nos 
Çanots d\we lieue· & demie au deifous du grand 
~aut de Niagara, Jufqu'à une demie lieue· au
dcffils. Nous Ftlmes obligez ~e monter trois 
montagn s avant que de trouver le chemin plat 
& battu , où il étoit facile à cent 1 roqttoÜ de 
nous aifommer â coups de pierres: Nous et]mes 
deux ou trois ali armes dans ce portage, qui nous 
contraignirent à faire une garde tout· à- fait exa
lte , & à tranfponer auili nôtre bJgage avec 
toute forte de diligence : encore malgré toutes 
nos précautions il fallut en la;flèr la moitie vers 
le milieu de ce long portage, fln· la nouvelle qe 
la découverte de mille lroq11oÜ qui s·aprochoient 
de nous. Jugez, MonGeur, fi nous n·avions pas 
fu jet d'être allarmez, & fi nous heGtâmcs à tout· 
façrifier au ddir naturel qu'ont tous les homme~ 
de conferver leur vie. Cependant oons penfâ
n1es la perd;·e malgr! nos foins. Un demi quart .. 
à heure a pres nous etre embarquez au ddfus du 
Saut, noq-s les vîmes paroÎtre ft.1r le bord du 
Décroît. Je vous l'avouë, je l'échapai belle, rn'e
tat~t éca,rté eent pa~ à côté du chen:in, il n'y ~
,VPJt qu Lm q,uJrt d heure~ avec tro1s pu qLJaçrq 
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Sauvages, pour voir cét effroyable Cataraae. Un 
moment avant que nos découvreurs accouruffent 
pour nous avertir de l'aproche de ces coquins, 
tout ce-que je ptts faire en apprenant cette nou
Yelle , ce fut d'arriver-là dans le tems que les 
Canots commen<foient à défiler. Ce n,étoit pas 
une bagatelle pour moi d'être pris par ces tirans. 
Il mor ire m'ente, ma il vivere brugiando e trop· 
to· * Au rdle ce Saut a fept ou huit cens pieds 
de hauteur , & demie lieuë de nape ou de lar
gueur. On voit une Iile vers le milieu qui pen
che vers le précipice , comme fi elle étoit prête 
d'y tomber. Tous les animaux qui traverfent utl 

demi quart de lieuë au dcffus de cette Hie infor
tnnée, y font entraînez par la force des courants. 
Les bêtes & les poi(fons qui fe tuënt en tom-

, bant de G. haut, fervent de nourriture à cin• 
r quante lroquoü, qui fe tiennent à deux lieué'$ 

delà ponr les retirer de 1, eau avec leurs Canots. 
Ce qui dl: remarquable, c,ell qu, entre l, eau qui 
forme la cafcade par un talus effroyable , & le 
pie du rocher d'on elle fe pt écipite , il y a un 
chemin ott trois hommes peuvent aifement tra
verfer d'un côté à l'autre, fans recevoir que quel
ques goutes d'eau. Pour revenir à nos mille lro
quoü, je vous dirai que nous tra verîarnes le Dé
troit avec bien de la vigueur, & qn,aprés avoir 
ramé ou vogué durant toute la nuit à force de 
bras, nous arrivâmes le lendemain au matin à 

* L~ mort n'eft rien , m:tù c,eft trop de perir ~ pe• 
tit feu , car les prifonn.iers que font les Iroquoù cou~ 
rent grand rif'I.tle d'être brûle{: 

F 3. 

' · 



1 o 8 P'oyagti 
rembouchure du Lac, qui nous parut alfcz ra .. 
pide. Dés que nous eftmes attrapé ce Lac nous 
fûmes en fûreté , . car les Canots dont les Jrq. 
quoi.r fe fervent , font fi lourds & fi grands ~ 
qu"ils n'aprochent pas de la vîteife de ceux qui 
font faits d'écorce de bouleau. Ils les font d'é
corce d'ormeau, laquelle efl: naturellement pe• 
fante; & la figure qu'ils leur donnent efl: extra· 

, vagante; ils font fi longs & fi larges, que tren· 
te hommes y peuvent ramer deux à deux affis ou 
debout , quinze de ch::1guc rang , mais le bord 
en eft G bas, que pour peu de ve~t qu,il fa{fe, 
ils ne fçauroient naviguer dans les Lacs. Nous 
côtoyâmes le Lac Errie par la côte du Nord, 
à la faveur des calmes qui regnent univedèlle .. 
ment en cette f.1ifon, fur tout dans les Païs Me· 
ridionaux. Nous découvrions trés- fouvent fur 
le rivage du Lac des volées de cinquante ou foi
"ante Cocqs d'Inde , qui couraient fur le fable 
d'une ;.Îtefie incroyable : les Sauvages qui nous 
accom pagnoient en tuoient aff.ez tous les jouts 
pour nous en faire pan, en échange du poilfoil 
t:]Ue nos pêcheurs leur fourniffoient. Le 1J. ' 
llous arrivâmes à la longue pointe qui avance 
CJUatorze ou quinze lieué's dans ce Lac. Nous 
préfér~mes la peine d'y f.1ire un portage de deLU 
cens pas à celle de côtoyer trentercinq lieuës, 
à cau fe d~ la grande ch1leur. Le 6. Septem• 
bre nous entrâmes dans le Détroit du Lac Hur· 
ron, que nous remontâmes contre un foi ble cou· 
rant d~ demie .lieué' de largeur ·, jufqu'au LA& 
de S11mte Cla1re~ qui a douze lieuës de cif .. ' 
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cmt. Le 8. du même mois nous fuivîme~ les 
bords jufqu'à l'autre bout, d'où il ne nous re· 
fiait plus que lix lieuës de détroit à refouler , 
pour gagner l'entrée du Lac Hu.ron, où nous 
mîmes pied à terre le 1 4· Vous ne fauriez vous 

' imaginer la beauté de ce détroit & de ce petit 
Lac , par la quantité d'arbres fruitiers fauvagcs 
qu'on voie de toutes les efpeces fur les bords. J'a ... 

. . vouë que le défaut de culture en rend les fruits 
· moins agréables, mais la quantité en cft furpre

nante .. Nous ne découvrions fur le rivage que 
' des troupes de Cerfs & de Chevreüils. Nous 

battions auffi les petites Hles pour obliger ces 
. animaux à travedèr en Terre- ferme , pendant 

que les Canoteurs difperfez autour de l'Hle leur ' 
caffoient la tête dés qu'ils étaient à la nage· Arri
vez au Fort dont fallais prendre polfeffion, Mcf;. 
lieurs Dtûhut de Tonti voulurent fe repofer quel-

!:. qnes jours devant que de palfer outre , auffi· · 
bien que les Sauvages qui nous acèompagnoient. 
Ce Fort gui avoit été confl:ruit par le premier 
de ces deux Gentilshommes , étoit gardé à fe 
dé ~n" par des Coureurs de bois qui avaient cu 
le foin d'y femer qndques boiifcaux de bled d'In
de, dont l'abond<Jnte moïfon me fut d'un trés
grand fecours. Ceux· cy ravis de ceder ce pofl:e 
à mon détachement , s'en allerent achever leur 
Commerce ch~ z nos Sauvages, ce qu'ils firent ~ 

· chacun ay:mt la liberté de retourner du côté qui 
lui fembloi_vlc meilleur •. Cela me donna lieu de 
faire partir deux Canots conduits par des Sol· 
dats, que j'envoyai pour aller trafiquer un grand 

F 4 
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rouleau de tabac de Brefil de deux quintaux ; 
que Mr. Dulhut eut l'honnêteté de me donner; 
parce qu,il me dit que mes Soldats réüffiroient 
avec plus de facili é dans réchange que je leur 
(J1Voyois faire pour u bled d~Inde contre ce 
tabac , qu~avec les marchandifes que je leur 
voulcis donnois. Je lui en aurai toute ma vie 
cbligation , mais je crains fort quJil n'en fait 
pas mieux ptlyé du T reforier de la ~tari ne que 
de mille autres dépenfes qu'il a faites pour le 
Roi. Ces Soldats furent ·de retour à mon Fort 
à la fin de Novembre , ils emmenerent avec 
eux le R. P. Avenau de la Compagnie de Je· 
fus , qui n'eut aiTilrérnent pas l'embaras de nous 
prêcher l'abfiinrnce des viandes durant le Carê· 
me. Ils m'aprirent qu'un parti de Hurons fe 
rréparant à partir de leurs Viilagcs pour aller 
infulter les lroquoü dans leurs chaifes de Ca• 
fiors, ils ne devoient pas tarder long· tems à fe 

. rendre à mon Fort pour s~y re po fer. Cepen.. ~ 
àant j'attendais avec impatience le nommé Tdr· 
cot & quatre autres Coureurs de bois qui de· , 
voient arriver au commencement de Novcm· 
bre , fttivi de quelques autres chatfeurs que Mr. 
Je Denonville a voit p omis d'envoyer, mais ils 
ne p:uurent point. AinG f:rurois été fort em· 
baralle , faifànt affez maigre chere , G quatre 
jeunes Canadiens bons chaHèurs n'rulfcnt paffe 
l'Hiver avec moi. Ce parti de HuronJ arriva 
enfin le 2. Decembre. Il écoit commandé par n 

le. nommé S aentfouan Chef de Guerre, qui me 
Luffa les Canots & fon bag:~ge en garde ju~~ 
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qu'â fon retour , lui étant impoffible de navi· , 
guer plus long-tems , _à caufe des glaces qui com· 
mencoien à couvrir la fur face de l'eau. Ces 
Sauv;ges aimerent mieux aller par terre au Fort 
de Niagara, où ils comptaient de prendre lan-
gue avant qu~ d'entrer dans le Païs des lro-

r· quoù. Ils firent dix journées de Guerriers, c~ell:-
' à-dire cinquante lieuës fans rencontrer perfon-

ne. A la fin fes découvreurs apperçûrent les pi-
~· fies de quelques cha ife ms> fl1r lefquelles ils mar

cherent à grands pas durant toute la nuit , la 
. terre étant couverte d'un pied de nége. Ils re
li tournerent fur leurs pas vers la pointe du jour 
c: p~ur avertir leurs camarades qu'ils avaient trou-
~ ( ve fix Cabanes e dix hommes chacune. Cette 

nouvelle leur fit faire halte pour fe peindre le 
vifàge , pour mettre leurs armes en état, & pour 

c: pre dre leurs mefiues. Ils convinrent que deux 
. hommes fe jetteraient doucement aux tl eux por

(• tes de chaque Cabane la maffuë à la main, pour 
· a{fommer tous ceux qui voudro;ent forcir, pen

Cil dant que les autres feroient de vigoureufes dé
X charges. Ils y réiiffirent à merveilles , car le Parti 
" des iroquois ayant été furpris & renfermé d.1ns 

ces prifons d'écorces, fm: li bien défait & bat
tu , que de foixante & quatre il n'en éd1appa 
que deux , qui étant nuds f.1ns armes & fans 

. fulils à faire du fen, p~rirc:nt infailliblement de 
t~ froid & de rnifere dans les bois. Trois HHrons 
;[ refrcrent fu~ la place , mais les agte!lèurs en fu
~ rent dedommagez par quatorze prifonnie1 s & 
'f ·quatre femmes; ils fir~nt a prés ce coup toute 
.. ~ . F J 
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la diligence poffib'e pour regagne~ mo.n Forr. 
Parmi ces efclaves il s'en trouva trols 
l'année dernicre avec les mille homm qui pen· 
fercnt nous fuprendre dans le grand portage de 
Niagara. Ils nous ap prirent que le Fort fitue 
en cet endroit, étoit bloqué par huit cens lro· 
quoù ~qui de voient s'approcher incdfamment de 
mon poO:e. Cette fâcheufe nouvelle me chr1gri• 
nant au dernier point par la crainte de jeûner, 
me fit refoudre à menager le pen de bltd d'Ira
de qui me rdloit. Je n'apn:hc:ndois pas qu'tl& 
m~attaquaifcnt, car les Sauvages ne fe batttnt 
point à découvert, ni n'entreprennent jamais de 
faper une pali ifade, mai:; je craignais qu'en em• 
rêchant nos cha{fcurs de S

1

fC< ·ter~ ils ne l10U!I 

~ffamaffent. Au refie , durant les quinze jours que 
ces H nrom demcurcreLt dans mon Foït pour fe 
délaifcr , j'eus la précaution de les enga~r ~ 
fe joindre à mes chaifeurs, pour faire des pro· 
viGons de viandes boucanées , mais des qu'ils 
furent partis pour retourner chez eux, la chaf· 
fe finit & les portes de mon Fort d,_ffieurerent 
fermées. Enfuite mes vivres étant rrefque con· 
fumez , je pris la refolution d'aller à M iffili· 
makjnac, pour acheter des bleds chez les HJ4• 1 

rons & les Outorums. Je lait1ài quelques Sol· 1 

dats pour garder mon Fort pendant mon ab• 
fen ce. Je partis a-.;ec le rdle de mon detache· 
ment le p:·emier d'Avil d'un petit v~nt de Sud· 
Eft , à ]a faveur duquel nous tra erffin1cs in· 

. fenfiblent .la -~aye de S aguinan. Ce petit Gol· 
fe a fix heues de travel·fe , au ~ilieu duquel 
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1 on trouve deux petites Hles , qui font quel

quefois d'un grand fecours lors que le vent s'é
leve dans le tr:1 jet. T DU te la Côte que je vis 
jufques-là dl: remplie de rochers & de batures, 
entre Iefquelles on en voit une qui a jufqu,à 
fix lieuës d'étenduë en largeur. De cette tra
verfe , à l'endroit nommé r Anfe du Torzrterre, 
l'on compte trente lieuës. La Côte dl: f.1ine & 
les Terres baffes, fur tout à la Riviere aux Sa
bles , ql1i dl: moitié chemin de cette Anfe. Il 
nous rcftoit encore trente lieuës de Na\"igation, 
que nous fiGnes avec un peu de rifque à la fa .. 
veur d'un vent d,Ell:-Sud Efr, qui a voit furien

' fement groffi les vagues. Nous rencontrâmes à 
l'embouchure du Lac des llinoù , le parti des 
Hurons ( dont je vous ai parlé ) accompagné 
de qua~rc on cinq cens Out4ot~as qui s~cn re
tournoient à leurs ViUages, aprés avoir fait pen
dant l'Hiver la chalfe des Caftors fur la Rivie
re du Saguinan. Eux & nous fltrnes obligez de 

u. rcf\:er là trois ou quatre jours à c::ufe des gla
ces ; enfui te le Lac s'étant nettoyé , n us Ie 
traverfàrnes cnfemble. Etant arrivez , les HtJ

rons tinrent Confeil fur la difhibution de leurs 
E(clavcs , ils en donnerent un à ~fr. de Tt4-
chereau , qui commandait en ce lieu ·· là ; cc 
malheureux fut auili tôt fuiillé. Ils en prefen
terent un autre aux OP.ta..oz.tM , qui lui donn -
rent la vie par d,es raifèns que vous concevri~z 
facilement fi vous étiez mieux jnformé de la h
ne politique de cette cfpccc d'hommes que v us 
prenez pour des bêtes. 

F G 
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Le dix- huitiéme d'Avril , q i fut Ie jour dè 

mon arrivée en ce pofl:e ; fut aufli le jour de 
mon inquietude. Le bled d'Inde y étoit li rare, 
à caufe du peu qu'on en recüeillit !~Automne 
paifée , que je defefper,ai d'en trouver la moi· 
tié de ce qu,tl m'en faloit. Cependant je crois 
que j'en tirerai des deux Villages à peu prés la 
quantité que je demandc.". MonGeur Cavelier 
arriva ici le fixiéme de Mai , accompagne de 
fon Neveu , du Pere ArMftafe Recolct ~ d·un 
Pilote, d'un Sauvage, & de gnelques François, 
ce qui, comme vous voyez , faifojt une efpcce 
d'Arche bien bigarrée : Ces François font du 
11ombre de ceux qne Mr. de la Salle a ame• 
nez à- la découverte du M i!fi ji pi. Ils difent qu·il 
les a envoyez en Canada, pour paffer en Fran-
ce & porter fes dépêches au Roy , ma_is nous 
foupçonnons ici qu'il doit être mort, puis gu·a 
n'dl: pas venu lui-même. Je ne vous dis rien 
du grand Voyage qu~1ls vietUJeBt de faire par 
terre, je ne le crois guéres moindre que de huit 
cens lieu.é's fur leur propre Relation. ~oi qu,il 
en foit , je reviens an lieu où je fuis , c'e11 af .. 
furément un endroit important ; je lieux vous 
en faire une defcription dont vous jugerez par 
le plan que j'y joints. M iffilimak:inac efl: litué • 
an quarante-cinquiéme degré & trente minu
tes de latitude. Pour ce qui efl: de la longitude 
je ne m'en mêle point, vous vous fou venez iàns 
doute de la raiîon que fen ai , c'eft celle de 
rimpoffible , comme je vous l'ai marque dans 
ma feconde Lettre. Ce pofte n~efi: qu'à de~ 
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lieuë de l'emboucheure du Lac des llinois, donç 
je dois vous parler ailleurs , auili- bien que des 

· autres. Les Hurons & les Outaouas ont cha
clin un Village , féparé l'un de l'autre par une 
fimple paliifade, mais ces der · rs commencent 
à con(huire un Fort fur un Côteau , qui n'eft 

. qu'à mille ou douze cens pas d'ici. Ils prennent 
cette précaution à l'occafion du meurtre d'un 
certain Huron, nommé S~nd~otûres, que qua
tre jeunes 0 taouas aifaflinerent au S aguin an .. 
Les jefuites y ont une petite Maifon ~ à côté 

' d'une efpece d'Eglife, dans un enclos de palif
fades qui les fepare du Village des Hurons. Ces 

,. bons Peres employe nt en vain leur Théologie 
. & leur patience à la convedion ~e ces incre-

dules ignorans. Il cO: vrai qu'ils baptifent affez 
fouvent des cnfans moribons, & quelques vieil-
lards , qui tcnt de recevoir le Baptême 

11 lors qu'ils fe t à earticle de la mort. Les 
k Coureur e ois n'ont dans ce poile qu'un 

trés-petit établiilèment , qui 41e laiffe pas d' ê-
: tre conliderable , en ce qu'il fert d~ entrepos ~ 

toutes les · marchandifes qu'ils trafiquent avec 
, les Sauv,1ges du Sud & de l'Oüe{l: , car il faut 

indifpenfablement patfer par cet cntrepos , lors 
qu'on va chez les 1/inois, les 014mamis, à la 
B 4Je des Puants , & fur le Fleuve de M iffi
Jipi. Les Peleteries qu'on ra porte de ces d iffe
rens lieux doivent y (efter avant que d'être 

* C'eft comme leur Chef d•ordre en ce Pa'is-l~, 6t.. 
toutes les M if!ions que l'on di{per[e parmi les autre~ 

, N A!i~ns f ~&u_va;es dépendent de &ette réfidmce'! 
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tranfportécs à la Colonie. Sa fituation efl: a van_. 
tageufe, en ce que les 1 roquois n' oferoient tra· 
verfer da s ieurs chetifs Canots le Détroit du 
Lac des Ilinois, qui a dèux lieuës de large; & 
que d'ailleurs 1 Navigation du Lac des Hu
rons eft trop rude pour cette forte de voiture , 
dont je vous ai deja fait la ddèription. Ils ne 
peuvent non plus y venir par terre , à caufe de 
la quantité de Marais , d'Etangs & de petites 
Rivieres qu'ils feroient obligez d franchj.r , ce 
qu'ils ne pourroient fans beaucoup de difficul• 
té ; outre qu'1ls auraient toû jours à tra 
fer ce Détroit. 

Vous ne fçauriez croire, 1v1~ofieur , combi 
àe Poij[ons blancs il fe pêche à mi-Canal de 
~erre ferme à l'Iil~ de M tjfilimakjnac : 
cette commodité les 0:-ttaouM & les Hnrom n 
pourroient jamais fubfiil:er ant obligez 
d'aller à pius de vingt lieue's cs bois, à la 
chaffc des Orignaux & des Cerfs , s cffuye· 
raient trop de farigue de les tranfporter fi loin. 
Ce fc,i{fon dt à mon gdk ceil}i de ton5 les 
Lacs gui peut pa!fer pour bon. Il cft vrai qu'il 
furpalfe toutes les autres cfpeces de Poiffon de 
Riviere. Ce gu'i! y a de fingulier c~efl: que toU" 

te fauce diminuë fa bonté , anffi ne le mange" 
t• on gue boüilli ou rôti fans a!fJifonnemenr. 
On apperçoit dans· ce Canal des Courans fi 
forts, qu,ils entraînent fouvent les fiiets à deu• 
ou trois !icuê's de là. Il anive qu,en c.:rtain temps 
ces Com·ans portent trois jours à l'Eft , deux~ 
l'Oûe~1 :~un au Sud~ quatre an No1d , qud~t». 
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fois plus & quelquefois moins , fans qu~ on en 
puiaè: penetrer la ca(,(è, car on les voit porter en 
calt1îc de tous côtei" :~ :üê1ne jour une heure 
d\m c0té, UOC heure de l'~utre, {JnS qu'on puif
fc limiter le t rnps : je laiffe aux DifciplC's de 
Copernic a déc:dcr iÎ.1r cette variation. On y pê
che a vcc d-:s alênes des T mites gro{fes comme 
la cuillè, attach:mtl'inftrument à du fil d'archal 
qui tient a11 bout de la ligne qu'an jette au fon ~ 
du Lac. Ces fortes de Pêches fe font Hiver & 
Eté ~ auffi· §kn avec les filets qu'avec ces fortes 
d'hamccons , en faifant des trous à la glace à 
côte les' uns des autres , pour y pa !Ter /" les rets 
avec des perches. Les OutaoutU & les H11ron1 
ont d'agr.eabl~s c~m pagnes ' ott il~ fern·~ nt du 
Bled d'Inde, des Po1x, des Féves, des Citroüil-
les & des Melolls diffe{ens des nôtres, je vous 
en padcrai quelque jour. Ces Sauvages vendent 
quelquefois {i cher leur bled d'Inde , fur tout 
quand la chaife des Cafrors n'a pas réüŒ , 
qu'Iis fe récompenfent bien à leur tourd:; la 
cherté de nos 1\rbrchandifc~. 

Dés que j\urai mmaifé fuixante fac~·, chacun 
pcCmt cinqt;antc livres, ·'irai avec mon déta
chement fcul a Fort Sainte M arù, pour en-
g1gcr I 'S Sauteurs à fe joiudre à quelques Or-1- • 
taou.u , & tous enferr.ble .. ous irons jufqu' au . 
Pdïs des lroqsoù. It fe fv. ·roc encore un parti 
de cen~ H urom , 1 

1ns on mo!- ·:s , commandé par 
le grand Chef Adario, à qu_i l~s François ont 
donné le nom ..de Rat, mais fa route eil: diffe-
r~l te de celle que not.ls tiendfous. Je vous écd· 



uS royagu 
ray au retour <.le cette Courfe , fi j'en trouve t»cc.
cafion. Peut-être que les Jefuites m,envoyeront 
vos Lettres avec celles de Nlr. de Denonville aq 
Fort Saint }ofeph, où je ferai ma réfidence. J'au· 
rai tout le temps de m'ennuyer e attendant ce 
plaifir-là. Cependant je vous adreife une Leme 
pou Mr. de S eignelai , dont voici la teneur, afin 
que vous voyez dequoi il s·agit. Vous me ferez 
un plaifir fenfible de me croire tot1jours, &c. 

Je fuis , MonGe ur , vôtre , &c. 

"V1 Mi ffi limakjnac, ce 2. 6. LM ai 16 8 8. 
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n~ • LETTRE 
A MR. DE SEIGNELAY. 

n,t 

,t MoNsiEVR, 

'fe fuis fils d'un Gentilhomme qtû a dépenfl 
trou cens mille écus pour groffir les Eaux des deux
Gaves B earnois ; il a eu le bonheur de réü!Ji r dans 
cee Ouvrage, en fizJftf;nt entrer quantité de ruif
feaux dans ces deux Rivieres: Le Courantde 
f Adour en a été tellement ren/orcé que gr~Jlijfant 
la Barre de Ba yonne , un V aij{eau de cinquan• 
te Canons y peut entre.,. avec plm de facilité, que 
ne fai[oit auparavant une Fregate de dix. Ce fut 
en vertu de ce gra74d & heureux travail , qt~-e 
le Roi, pour récompen.fer mon pere , lui accorda ~ 
comme aujfi à fes defcendans à perpettûtl, cer• 
tains Droùs & profits, le tout monta?Jt à la va-

1 leur de trou mille livres par an ; " qui fe véri-
fie par le commence~nt d'un A rrêt donné au , 
Confeil d'Etat , le neuviéme jot4r de '1 anvt'er 
16 58. figné BosSUET , & collationné, & c. La 
feconde utilité que le Roi & la Province retirent · 
des travaux de mon pere , conjifte en la defcente · 
du M flts (j: des Vergues â.es P irenées , qu~ nul 
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autre que /t.u. n aurozt jamllU entrepns , & qui 
auroit infailliblement échoüé, ft par fes foins & 
par des [omm es immenfes il n~ eût doublement 
groffi les Eaux du Gave d'Oleron. Aprés J~ 
mort ces Droits & profits qu'il obrint avec tan~ 
de juftice pour lui, fes Hotrs , & 4yant Caufo 
à perpetuité, cejferent auffi-tôt ; & po~tr comble 
de di[grace, je perdis encore [es Charges de Con· 
fe iller Honoraire d~t PArlement de Pau (7 de 
Réformateur du Dom;r.ine des Eaux & Forêts 
de Bearn, dont je devois légitimement heriter. 
Ces pertes font fu.ivies aujourd'hui d'une Saifte 
que des Créanciers mal fondez, ont fait de la Ba· 
ronnie de Lahontan , d'une autre Terre contigt4ë 
& d'une Jo mme de cent mille livres dont la Mai· 
fon de Ville de Ba yonne m' eft re~evabie. Ces gens 
de mat~vaife foi re m'intentent des Procet que 
parce que je fuis au bout du monde , qu'ils fi 
riches, qu'ils ont d[IS credit & de la proteétion a~ 
P ~rlement de Paris , où ils e[perent en mon abfen· 
ce venir à bout de leurs init-tftes p-rétentions. Java~ 
obtenu la liberté de repaj]èr en F,.,.ance l'année der· ' 
niere pour y mettre ordre, mais M r. de Denonvil• 
le me donna un détachement, & m'envoya [t~rces 
Lacs, d'oÙ je fupplie trés· ht~mblement Vôtre Gra1fo 
de ur de voulflir bien m'accorder tm Congé pour l'an· 
née prochaine, & de rr/ho110rer en même temps de 
fa proteéfion. Je fuis avec bien d1~ refpeéf, 

~onfeigneew, vôtre, &c. 

A Miililimal\.inae ce 2. 6. Mai 16 8 S. 
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!d LETTRE xv. -
:i~ Q.!!j contient une Defcription du Saut Sain..; 
tf te Marie, où l'Auteur engage les Sau .. 

te urs à fe joindre aux Outaouas, pour 
aUer en parti che~ les Iroquois. Dé parr~ 
accidens & ren':o,ztres durant le ·voyage, 
jufqu' à fon retour à Miililin1akinac. 

~ 
(r 

,~ MoNSIEUR, 
:Me voici revenn du Païs des Iroquois, j'ai 

' quitte malgré moi le Fort S. 1ofeph. Je ne dou
te p:~s que vops n:ayez eu fo: n de la lettre que 

D je vous envoyai il y a trois mois pour Monfieur 
de S eignelai. Je partis d'ici , & m'embarquai 

· le deux de Juin dans mon Canot pour aller au 
Saut Sainte Marie , oÙ j'engageai quarante 
jeun,s Gu erriers à fe joit:dt;e <:~ U Earti d'<?14-

, taou.u, dont je vous a1 parle dans ma derntere 
Lettre. Le Saut Sainte Marie efl un Catara
él:e ou plttLÔt une Cafcade de deux lieué's de 
longueur, otl les eaux dn Lac Superieur fe dé-

. chargent) & au pied duquel les O;stchipoues ap~ 
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Eellez Sauteurs, ont un Village prés de la Mai• 
fon des J efuîtes. Ce pofre efr un grand paffa
ge pour les Coureurs de bois trafiquant avec les 
Peuples du Nord , qui ont coCttume de fe ren
dre l'Ëté Îur les rives de ce Lac. Il ne croit point 
de bled d·Inde en ce trifre lieu , parce que les 
broüillards continuels qui s'elevent du Lac Su
perieur , qui fe répandent jufques-là , rendent 
les terres fier il es. J'en partis le x;. du même 
mois , avec ces quarante jeu nes Sauteurs , qui · 
~tembarquerent dans cinq Canots, chaque Ca
not 'contenant huit hommes. 

Nous arrivâmes le 16. à l'Hie du Détour~ où 
mes Soldats & le parti d'O#taouM m·att~ndo1ent 
depuis deux jours. Le premier jour fe patTa en 
fefi:ins de Guerre entre ces deux Nations , en 
Danfes & en Chanfons felon leur coûtume. Le 
lendemain nous nous embarquâmes, & traver· 
L'mt d'Hle en Ille , nous gagnâmes en quatre 
jours celle de M anitoual in. Cette Hle a 15. 
lieue's de longueur , & fept ou huit de largeur. 
Les Outao#as d;~ Talon , appellez Otontagans, 
y demeuraient autrefois ; mais ils furent ob!i5ez 
de fe retirer ici par le progrés des 1 roquois, ,qui 
ont détruit tant de Nations. Nous côtoyâmes 
cette Ille un jour entier , & à la faveur des cal· 
mes nous palfàmes encore d'Ifle en Hle julqu'à 
la Côte Orientale du Lac , nous fîmes entr'au• 
tres une traver fe de fix lieue·s , pendant laquelle 

• les Canoteurs, peu accoLJtumez à faire de longs 
trajets dans une voiture G fragile ~eurent occa· 
fion d'exercer leu~s bras. Les Sauvages ne vou~ 
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· loient pas s'y ré foudre , ils airnoient mieux fe 

la détourner de cinquante lieuës que de na vi guer 
fi p4és de terre , mais à la fin leur a y a nt per

a0 fuadé que je ne me rifquerois pas , li je n'é
;' tois parfaitement infrruit contre le danger par la 

~'1 connoilfance des vents & des tempêtes , ils fe 
t~ rifqucrcnt auill. Le calme continu<1nt toûjours 

,_ nous d'1mes le temps de gagner la Riviere de 
~~· Theonontt:~té , Olt nous entrâmes le 2 J. de bon
n ne heure. Le lendemain un ven~ d'O~iefr-Sud

Oüefi s~élcva qw nous y retint quatre ou ciuq 
' jours, ce qui ne nous fut pas fort utile, la pit~ye 

nous Ôtant la bbcrté de la chaffe. Ce lieu-là dl: 
l'ancien Païs d~s Hurons, commt! on le peut re

, marquer par le nom de leurs Nations , qui s·ap-
f' pdlent en leur langage Theonontt~teronons , c'efr. 
' à ire, Ha bi tans de Theonontaté; mais les 1 ro
, quais en ayant défait & pris un grand nombre 
~en differentes occaLions, les antres quitterent leur 
,~Païs pour éviter le même fort. Le 2 9. nous nous 

1~ 1 r.embarquâmes , & le 1. de Juillet nous arrivâ
~mes au Fort S. lofeph , où es Soldats que fy 
.~vois laiffé m)attcndoient avec impatience~ L~ 
trois nous en partîmes , a prés y a voir déchargé 
quelques f.1cs de bled d'Inde. Enftlite nous con-
. mes nôtre Navigat:on avec diligence, afitl 

d·arriver à temps au P~i·s des Iroquois. :Nous 
defc~ndîmes le Détroit & nous rangeâmes I~ ,. 

·Côte Meridionale du Lac E rrié avec un tcm ps 
f.worablc gue nous arriv&mes le dix- fe pt à la 

Riviere de Condé, dont j'aurai lieu de vous par .. 
sians la defcription des Laçs de C~mdtd.,. ltl-
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continent aprés nôtre débarquement , les San· 
vages comrnencerent à cbuper des Arbres & ~ 
conftruire une Redoute de pieux pour y renfer· 
mer lem:s Canots & leur B~g:1ge > & y trouver 
en même te rn ps une retraite en cas de pour .. 

fuite. 
Le vingt ils fe mirent en marche , chacun 

ayant pour tout équipage une couverture lege· 
re , fon arc , fes fleches, ou fon fuGl avec un 
petit fachet de dix livres de farine de bled d'In· 
de. Ils jugerent à propos de ftwvre les bords de 
cette Riviere , otl les Goyogo~ans ont coûtume de 
faire la pêche des Etmgeons qui font des Poif· 
fons de Gx pieds de longueur , lefguels fartent 
des Lacs durant la chaleur pour remonter les 
Rivieres. Ils réfolurent , en cas qu'1ls trouvaf· 
fent les chemins libres, de pouŒcr jufqu'au pi~ 
oes Villages des Goyogouans, pour y faire qoel· 
que coup de furprife; mais ils n'eurent pas rem· 
barras d'aller li lojn, car à peine a voient-ils mar• 
ché deux jôurs , ue les Découvreurs apperçû· 
rent trois cens lroqztois , dont ils furent eux• 
mêmes li bien découverts qu'ils eurent toutes 
1 . d , ' ,, l d es pemes u monae a sec 1a per & e ratraper 
le gros de leur parti , qui trouva pareillement 
fon falut dans la fuite. J r fus fort étonné d,en· 
tendre crier la Sentinelle de ma redoute , aux 
armes n6tt e parti efr ba tu & pourfuivi , & fi1r 
tout quand je vis ces Fuyards courir à toute 
jambe, fans que je viflè perfonne a prés eux. Ils 
demeurerent felon leur col'itume une demi· heu· 
re fans rader ) & le Chef prenant enfuite la pa· 
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:1 i'ofe me raconta l'avanturc. J c crûs que les Dé_
m couvreurs s'étaient trompez dans le nombre des 
vrr ennemis , car je fçavois que les 014tt~ouas n'ont 
t. pas la réputation d'avoir trop de cou rage , mais 

~: Je Iendcmai les Iroquois qui parurent à la vC1e· 
de la Redo~e , me firent juger gue nos gens 

, · avaient rai fon. Cette verité fé conh:ma par un 
~ certain Efda ve Chaouanon , lequd arrés s'être 

~~~. echapé & fauvé dans la Redoute ) m~~dfura que 
o:J les iroquois n'écoient gueres moins de quatre 

. çens. Il a jot1ta qu'ils en attendaient foixame , 
qui devoient bien- tôt arriver .du Païs des Ou-

~~. mamû , olt ils étaient allez depuis quelques 
· mois. Il nous .aprit auffi que Mr. le Marquis 

de Denonvzïle , cherchant les moyens de faire 
la Paix avec les cinq Nations , un Anglais 

• 1 , 1 . nomme Aria accompagne de que ques autres, 
tJ~ tâchoit de les en déccmrner par ordre du -Gou

verneur de la Nouvelle Tor~ Cependant nos 
uvages m'ayant prié .d'entrer en confeil avre 

,-eux , ils me propoferent d'attendre un vent fa-· 
·:· vorable pour nous en1barquer. Ils me dirent 
qne leur ddfciri était d'aller au bout du Lac 

a· pour fm·prendrc ce parti de foixa te Iroquois , 
· qu

1

ils les trouveraient infailliblement, mais qu'ils 
l· pou\roicnt fe réfOudre à partir dans un cal .. 
me, parce qu'apré avoir quitté la Redoute & 
nous être embarquez, un vent contraire ponr
'roit nous obliger de gagner terre , oti nous fe-
1rions égorgez en cas de pou fuite. Je leur ré

~ P?ndis que la Saifon étoit trop belle pour avoir 
d au~re temps que des çalmes ~ que fi nous at-
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tendions davantage , nous donnenons lmhr au 
parti découvert de faire des Canots pour nous 
fUtvre , que n'étant pas certains d'avoir fi-tôt 
le vent à fouhait , nous ne devions pas hefiter 
à nous jctter dans nos Canots , q nous pour· 
rions naviguer la nuit & nous cac er le jour à 
l'abri des pointes de terre & des rochers , & 
qu.,enfin manœuvrant ainfi , ils ne pourraient 
jamais deviner fi nous aurions fuivi la Côte 
Meridionale on Septentrionale du Lac. Ils me 
répondirent qu'à la verité ce retardement pour· 
roit être nutfible en toutes façons , mais qu'auf
fi mon expedient étoit dangereux , que ncan .. 
moins ils alloient gommer leçrs Canots pour 
s~embarquer avec nous , çe qui fut executé la 
nuit du vingt-quatre an yingt- cinq. Nous na• 
vigames jufqu'au jour avec beaucoup de vî~ef .. 
fe , & comme le temps était clair, calme & fe, 
rain , nous en profitâmes jufqu~à la nuit, à 
rentrée de laquelle nous nous arrêtâmes fans
fortir de nos Can()ts pour dormir trois ou qua• 
tre heures. V ers la minuit nous levâmes nos 
petits ancres de bois , & la moitie des Cano-

. te urs ramoieqt pend a nt que l'a ut re m~itié fe 
r~pofoit. Nous fîmes cette - manœuvre avec 
bien de l' exaébtude & de la précaution, navi
guant la nuit, & nous repo nt le jour. 

Le vingt- huit lors que nous étions à l'ab.i 
d'une petite H1e & prefque tous erifcvelis dans 
le fommeil ; les trois Soldats qui faifoient le 
tpsart ayant a pperçt des Canots qui venoient 
~ pous , éveille1ent quelques Sauvages qui 

~yoiçnç 
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nvoient pllfé dans riDe pour dormir pins com
modément. A ce bruit tous nos gens étant a
lertes, nous nous mîmes auffi tôt en état d'al
ler au devant de-ces Canots, lcfqucls , quoi que 
la dill:ance ne fut que de demi-licuë, nous ne 
pouvions diflinguer , à cauîe que le Soleil don
J~oit à plomb ft1r le Cac , ce qui faHcJÎt qu'on 
âwoit pris la fu rf.1 ce de l'ea u pour !a glace d ·un · 
miroir. Il dl: vrai que comme il ne paroiifoit 

.~ que deux Canots , nous foupçonnâmes qu'ils 
étotcnt 1 roquois , croyant que chaque Canot 

, porter?it au moins vingt Guerriers ; le Chef des 
Satueurs me dit qn.il s~en allait à terre avec 
les fîens, & qu·il fe pofreroit à rentrée du Bois 
fui va nt don Ge ment leu' s Canots fans fe mon
trer, jufqu'à ce que nous les obligeaffions à dé· 
barquer ; que de nôtre coté les Ü#taouas & 
mes S::>ldats devoient attendre qu·ds arrivaffent 
à la portée du moufquet de l'H1e avant que de 

. nous découvrir, & que de leur donner la chaf-
.. fe , parce que fi nous les laiffions approcher 

davantage , bien loin de gagner terre , ils ne 
L· pcnferoient qu~à fe battre , ce qu'ils feroien.t en 
r.: dcfefpertz , fe laiifant plûtôt tuër on noyer , 

que de fe lailfer prendre. Cet a vis fe trouva 
fort jufre. ·Ces inconnus ne nous eurent pas 
plûtôt découverts qu1ils gagnerent terre avec. 
toute la précipitation imaginable , & fe met
tant en devoir de caifer la tête au" prifonniers 
qu'ils ame noient , les S autenrs les en veloperent 

r: li bien que pour les vouloir prendre tous en vie, 
i!s n'y trouverent pas leur compte. Car il$ fC! 

Jwue !_.: Q 
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battirent à outrance , & comme des gens qui 
mettent leur falut à vaincre ou à perir. UnA 
falm viais nu/lam JPerare falutem. Ce com
bat fe donnait pendant nôtre débarquement. 
Cependant les Sauteurs fortirent glorieufernent 
de leur atl:ion ; ils y perdirent quatre hommes, 
& de vingt-deux lroqtltli& avec qui ils avoient 
affaire , ils en tuërent trois , en blelferent cinq 
aux jambes , firent les autres prifonniers, fi .. 
bien qu'il ne leur en échapa pas un feul. Ces 
Barbares amenaient dix- huit efcla v es Oumtlmi4 
ble.ffez , & fept femmes gro{fes , de qui n~us 
aprîmes que le rdre de ce parti revenait par ter· 
tre fur les rives du Lac, emmenant trente· quatre 
autres prifonn1ers , tant hommes que femmes, 
& qu·its ne pouvaient pas être fort éloignez. 
Sur cette nouvelle, les Outaouas étaient d'avis 
<]Ue l'on fe contentât de ce que l'on a voit f.1it, 
alleguant pour raifon que les quatre cens lro· 
quois , dont j'ai parlé , ne manqueroiem pas. 
Q'aller au devant d'eux. Les Sauteurs au con .. 
traire foûtenoient qu'il valait mieux perir, que 
de ne pas tenter la délivrance de ces prifon• 
nicrs , & la défaite de tout le parti , & qu'lis 
ne balanccrojent pas à l~entrcprendre eux-mê
mes, quand même on ne vondroit pas les fê· 
conder. Je fus engagé par cette brave réfolu .. 
tion des Sauteurs d'encourager les Outaott44. 
Je leur fis comprendre que ces mêmes S autwrs 
ayant cu toute la gloire de l'aél:ion , ïts avoicnt 
beaucoup plus de liljet que nous de ne vouloir 
l?as rif~ uer un fcconçl çornbat, ~ '-lue fi nous 



du Baron de Lahontan. u ,. 
· efuGons de les fiüvre, cette lâcheté nous cou .. 
vriroit d,une infamie éternelle, & que pour agir 
avec plus de fûreté , il t1lloit ufer de précau
tion , cherchant au plus vîte quelque point ou 
langue de terre pour y faire un reduit de palif
fadcs OLI- nous renfermerions les Canots , le ba ... 

!~ gage & les Prifonniers. Ils eurent a!fez de pei .. 
ne à s,y réfoudre , mais aprés avoir tenu Con· 
feil entr'eux , ils s'y déterminerent , plus par 
honte que par un veritable courage ; en forte 
que le petit Fortin étant fait en fept ou huit 
heures , nous envoyâmes des découvrem·s de 

.. toutes parts, pendant que le gros fe préparait 
à partir au premier avis. 

Le quatre d' Aouft il en revint deux fur les 
dix heures, courant à toute jambe , pour nous 
avertir qu'ils avaient vû les lroquou à troÎ$ 
lieue's , & qtùls s'avançaient vers nous ; ils 
ajoûterent avoir remarqué fur la route un petit 
ruiffeau prés duquel on pourrait leur dreffer af
fez heureufement une embufcade. Il n~en fai .. 
lut pas davantage pour faire marchet· nos Sau ... 

F vages, qui coururent auffi-tôt pour fe faiftr de 
& cc petit pofre avantageux , mais ils n~ en fçu .. 
fll rent pas profiter ; Les Outaouas fe prdferent 
f trop de faire leurs dédtarges , & ayant tiré de 

·· trop loin , ils furent caufe que les ennemis fe 
fauverent tons , à la referve de dix ou douze , 
dont les Sauteurs aporterent les têtes au petit 
Fort ù f étois demeuré. Il dl: vrai que tous 

1 les efdaves furent repris, & par conféquent dé· 
' Jivre1- de la tirann~e de ces tigres , ce qui nou~ 

.. Gz 
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donna lieu d'être contens. Aprés cette expedi.; 
tion, nous embarquâmes ces pauvres gens dans 
nos Canots , & nous fîmes toute la diligence 
po 1ble pour gagner le Détroit du Lac Hu
ron , ott nous arrivâmes le treize. Ce fut avec 
beal'lcoup de plaifir que nous remontâmes le 
courant de ce Détroit , dans lequel nous trou-

- . \lâmes les Hies dont je vous ai parlé , couver· 
tes de Chevrcüils ; nous profitâmes de l'ocça· 
ft on , & nous n# eûmes pas de peine à refter là 
huit jours que nous employâmes à la chaifc:, & 
pendant lefquels nous eûmes tout le moyen de 
11ous rafraîchir par des fruits excellens & parfai
tement meurs. Les Oumamü ble1Tèz & repris 
eurent occafion de fe repofer & de boire quan· 
tité de boüillons de plufieurs fortes de viandes: 
nous eûmes auffi le temps d'en faire boucan:;r 
autant que nos Canots en pC1rent porter , fans 
compter la quantité de Poulets d'Inde que nous 
fttmes obligez de manger fur le champ , de 
crainte que les éhalcurs ne les corrompiffent. 

Pendant ce temps-là, ces pauvres bldfe~ fu., 
rent foigneufement pen fez avec des racines con .. 
nuës des Amcriquains , comme je vous l'ex .. 
pliquerai en te rn ps & lieu , & les boüillons ni 
les confommez ne leur manquaient pas. Nous 
nous rembarquâmes le vingt-qutlçre & le fair 
même nous arrivâmes au Ford S. 7ofeph. J'y 
trouvai un parti de quatre~vingt Oumamis , 
commandez par le Chef M ichitonk.,a , q · re-: 
venu nouvellement de Niagara m,attcntloit 
'-"ve' impatience. Si jç fqs furrris e~ a~o1~a~t 



d11- Baron de lakont~1i; ij 
te 'Ford de le voir rempli de Sauvages , ceux· 
ci ne le furent pas moins de retrouver avec nous 
leurs camarades dont ils ignoraient le fort : tout 
retentiffoit de cris de joye , jamais on entendit 
de loüanges plus fortes , ni plus outrées. ~ 
n'étiez vous là , :rvionlïeur , pour avoir vôtre 
p3.rt de toutes ces belles chofes ? Vous fuffiez 
demeuré d'accord avec moi que toute nôtre Re
thorique n'a point de figures plus vives , ni 

r~.. plus énergiques , liu tout en maticre d'hyper
bole , qu'etait le contenu des Harangues & des 

· Ch~mfons de ces pauvres g~ns , qui ne s'expri
maient qu'avec des tranfports. M ichiton/z.a me 
dit , qu'étant allé au Ford de N iag;ara , dans 
le deffein de poulfer jufqu'au Champ des Tfon

\1" nontosM1H , pour y faire quelques expeditions 
il avoit trouvé que le fcorbut avoit fait dans 

1 
ce Fort un li terrjble ra v age , que l'e Comrnan
~nt & tous les Soldats en étaient morts , ex
cepté douze , qui eurent le bonheur d'échaper 
;1ufli bien que Mr. de B ergéres , qui graces à 
fon bon temperament avoit reli!te à la violen
ce de ce mal ; que le même Mr. de B erg,éres 
avec fes douze réchapez voulant s'embarquer 
pour le Fort Frontenac , il l'avait prié de lui 
donner quelques jeunes Oumamü pour l'accom
pagner; ce que lui ayant accordé~ & aprés avoir 
vû partir la Barque de Mr. de B ergéres, il s'en 
alla par terre au Païs des Onnontagues , où il 
rejoignit l'efcorte qu.il avoit accordée à Mr. de 
B ergéres, par laquelle il a prit que les douze Sol-
4ats partis de Ni.agart~ n'avoient pû éviter 1~ 

GJ. 
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mort au Fort Frontenac ~ & que Mr. Iè Mar• 
quis de Denonville travaillait à faire la Paix 
avec les Iroquois. Le Commandant du Fore 
Frontenac a voit e~horté M Jchitonkg. de ne rien 
entrerrendre , mais pltnôt de s.'en retourner 
avec fon p:1rti dans fon païs ; que cette nou· 
velle eayant obligé de rebrouller chemin ' il 
avoit été attaqué par trois cens Onnontagues J 

contre qui n'ayant pû fe défendre qu'en le bat· 
tant en retraite, ils lui avoient tué quatre hom· 
mes. Inlhuit de toutes ces circonftances , je 
tins confeil avec les trois diftèrentcs Nations 
qui fe trouvaient alors en mon Fort, pour fça· 
voir quel parti je devois prendre. Ayant fait 
leurs reflexions fur toutes ces nouvelles , ils 
conclurent que depuis que Mr. le 1\-Iarquis de 
Denonville vouloit faire la Paix , & que le Fort 
de Niagara étoit abandonné , le mien n'etoît 
plus d'aucune utilité; que n'ayant des vivres~ 
d~s munitions que pour deux mois , je feroi5 
obligé au bout de ce temps-là de venir ici; 
qu'alors la Navigation feroit rude & dange• 
reufe; que deux mois plûtôt ou plus tard etaient 
peu de chofe , puis qu'tl falloit que je me re· 
tiraffe indifpenfablement , & qu'enfin ne rece• 
vant ni ordres , ni fecours , je devois me pré· 
parer à pai'tir avec eux. Il n'en fallut pas da· 
vantage pour m·engager à les ft1ivre. Cette ré· 
folution réjoüit beaucoup· les Soldats de mon 
détachement , qui craignoient d~êtrc obligez 
de faire eucore en ce pofie une abfiinence plus 
igoureufe que la précedentc, ce qui n'accom~ 
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mocle pas le Soldat. Le vingt-fept nous brûlâ~ 
mes le Fort , & nous nous em barguâmes le 
même jour , & rangeant la Côte MeridiOnale 
du Lac dont je vous ai parl~ dans ma dernie
re Lettre , nous arrivâmes ici le dix Septembre~ 
Les Oumamü s'en retournerent par terre chez 
eux , emmenant les ble!fcz qui fe trouverent 
en écat de marcher. Je trouvai en arrivant Mr. 
de la Durantay, à qui Mr. Denonville a don
né la comrniffion de Commandant des Coureurs 
de bois qui trafiquent dans l'étenduë des Lacs 

' & autres Païs Méridionaux de Canada. Ce 
Go verneur m'envoye ordre de revenir à la Co
lonie , en cas que la faifon & l' occaGon le per.., 
mettent , ou d'attendre jufqu'au Printerns , fi 
je prévoyois des difficultez infurmontables. 
Cependant ce Général m'a fait tenir en Mar
chandifes la paye des Soldats de mon détache~ 
ment , pour les faire fubGfl:er durant l'hiver. 
Cet ordre me réjoiiirpit extrérnement, fi je pou
vois fm·tir d'ici , & m'en retourner à la Colo
nie ; mais la cho[e paroît ablôlumcnt impoffi
b!c , les François & les Sauvages en convien
nent également. Il faudrait franchir en Canot 
tant de Sauts , de Ca[cades , de Cataraétes & 

m: d'endroits où l'on dl: obligé de faire de longs 
portages , que je n'ofèrois expofer à tous ces 
dangers des Soldats , qui ne fçauroient navi-

!&1 guer que fur l'eau dormante. fai jugé plus à 
~ ü propos d'attendre jufqu'à t•année prochaine ; a
,.~ lors je profiterai de la Compagnie des François 

0
'.., & des Sauvages qui doiveut décendre , & qu~ 

G4 
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• rn·offrent de prendre un de mes Soldats dan~ 

chaque Canot. Cependant je 1ilis fur le point 
d'entreprendre un autre voyage , ne pouvant 
me refoudre à me morfondre ici l'hyver. Je veuJC 
profiter du temps , & parcourir les Païs Meri· 
dionaux dont on m'a patlé li fouvent. J'enga• 
ge quatre ou cinq bons Cba!feurs OutaoutU à 
me fuivre. Le parti de Hurons , dont je vous 
ai parlé au commencement de ma Lettre , eft 
de retour ici depuis deux mois ; il a amené un 
efdave lroquoü que le Chef de ce parti a pre
fenté à Mr. de ]uchereau ci-devant Comman· 
da nt des Coureurs de bois > qui l'a fait atJii· 
tôt fuG!Ier. Ce rufé Chef fit en cette occalion, 
felon fa cot1tume , un conp fi adroit & G ma
lin que fen prévois les fuites fundl:es. Il n'en 
a fait confidence qu~à moi feul , parce qu'1l efr 
veritablement mon ami , & qu'il fçait que je 
filis le fien ; je n~ oferois vous écrire cette af
faire , de crainte que ma Lettre ne foit intçr
crptée. Si pourtant le coup étoit eJlcore à fai
re , ou qu'il y tlt du remede, l'amitié ne m,ar
rêt-eroit point, fen donnerais avis à Mr. de De
nonville , qui s,en tirerait comme il pourrait. Je 
vous raconterai moi-même le fait, li Dieu per
met que je fa.ffe le voyage de France l'année 
prochaine : vous m'aprenez que le Roi a nom
mé l'Abbé de S. V ali ers fèm Aumônier à CE
vêché dr ~bec , & qu,il a été Sacré dans 
rEgl1fe de S. Sulpice. Cette nouvelie me ré
jmiiroit , s'il étoic moins rigide que Mr. de 
~a11at dont ll Vlcnt occuper la place ; mais 
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qLtelle apparence y a-t-il que ce nouvel Evêque 
foit traitable ; s'il dl: vrai qu~il ait refufé d,au
tres bons Evêchez, il faut qu'il foit auffi feru .. 
puleux que le Moine Dt acon ce à qui S. Atha
nafe reprocha de n'a voir pas accepté celui qu'on 
lui prefentoit. Or s'il cft tel , on ne s'accom
modera guéres d~ fa rigidité , car on dt déja 
fort las des excommunications de fon Prédé~ 
,etfeur. 

Je fuis, Mon lieur, vôtre, &c. 

A J1iffilimakjnac, ce 18. Septembrç 1688. 
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LETTRE XVI. 

~ ~ontient le départ. d~ l'Auteur de Mif-
4 

hhtnaKinac. De{crtptton de la Baye des 
Puants , & de fès villages . .AmpLe def 
cription des Caftorf ,fùivie du VOJ'age ~·e· 
marqua ble de la Riviere Longue,avec l~ 
CaJ•te des Païs découverts,& autres. Re~ 
tour de L' .Auteur à MiffilimaKinac. 

MoNsiEUR, 

Me voici, graces à Dieu, de retour de mon 
voyage de la Riviere Longue, qui fe décharge 
dans le Fleuve de Mijfifipi. J'en aurois pî1 fui· 
v re le cours jufqu'à fon origine, li pluGcurs ob
Racles ne m'en avaient empêche. Je partis d'i
ci le 2 4• du mois de Sé' ptembre dernier ~vec 
mon detachement , & ces cinq Outaoeuu bons 
chalfeurs , dont je vous ai parle , qui m'ont 
été fort utiles. Tous mes Soldats ecoicnt pour·· 
vûs de Canots neufs rem plis de vivres, de mu· 
nitions de Guerre & de Marchandi(es propres 
pour les Sa~vagcs. Le vent de Nord;~ dont je 
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pi·ofitai, me pouffa en trois jours l'entrée de la 
Daye des Pouteouatamu. Elle dl: éloignée d'ici 
d,environ quarante lieuës. L'ouverture de cet
te Baye e(l: prefque fermée d'H1es ; elle a dix 
lieué's de largeur & vingt • cinq de profon· 
deur. 

Nous entrâmes le 2 9. dans une petite Ri
viere aflêz profonde , qui fe décharge où reau 
du Lac monte trois pieds à pic en douze heu
res , & defcend tout autant ; c,dl: une remar
que que je fis durant trois ou quatre jours que 
j'y fejournai. Les Sak..,ù, les Pouteouacamis & 
quelques M alominu, ont leurs Villages lituez 
a-u bord de cette Riviere. Les Jefl1ires y ont 
auffi une Maifon. Il fe fait en ce lieu là un grand 
commerce de Pelleteries & de bled d'Inde que 
ces Sauvages trafiquent aux Coureurs de bois , 
qni vont & viennent ; car c'efl: le paifage 
le plus court & le plus commode pour aller au 
Fleuve d c M i./Ji Ji pi. Les terres y font fi ferti
les qu'elles produifcnt prefque f.·ms culture dtt 
Froment de nôtre Europe, & des Pois, des Fé
ves, & quantité d'autres fwits inconnus en Fran
ce. Dés que feus mis pied à terre , les Guer .. 
riers de ces trois Nations vinrent tour à tour 
dans ma Cnb::mc mc reg:tlcr de la Danfe du 
Calumet & de celle du Capitaine ; la premic
re , en témoignage de paix & de bonne ami· 
tie ;_la feconde , pour me marquer leur cUirn.e 
& leur confidcration. J'y répondis p.H· qncl
ques braffes de tabac de Brdil do11t ils font 
beaucoup de cas , & par certains cordons de 

· G 6 
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raifade ou conterie de Venife, dont ils brodent. 
leurs Capots. Le lendemain matin je fus prié 
de me trouver ~u Fefiin d'une de ces Nations; 
& aprés y avoir fait porter de la vaiffelle felon 
la col!tume, je m'y en allai vers le !v!idî. IIi 
débmerent par me corn pli men ter fur mon ar
rivée, & moi leur ayant fait une réponfe de 
remerciment , ils fe mirent tous deux l'un a
prés l'autre à chanter & danfer d·une manie· 
re dont je vous ferai le détail quand fau· 
rai plus de lo1fi.r. Ces chanfons & ces danfes 
durerent deux heures. Cela fut affaifonné de 
cris de joyc & de quolibets qu,ils font entrer 
dans lr:ur Mulique ridicule. Enfuite les Efcla
ves fervirent : Toute la Troupe étoit affifè à 
la maniere Orientale , chacun avait fa portion 
co11me nos Moines dans leurs Refcél:vires. 

On commença par mettre devant moi qt11• 
tre plats ; le premier conlifl:oit en deux Poif
fons blancs boiiillis fimplcment à reau ; le fe
cond étoit garni de côtelettes & d·une langue 
de Chevreüil , le tout boüilli ; Ie troiliéme de 
deux Gelinotes de bois , d'tm pied d'Ours de 
derriere, & d·une queuë de Cafl:or, Ie tout rÔ· 
ti ; le quatriéme contenait un copieux boiiillon 
de pfulieurs fones de viandes. Ils me firent 
boire d·une liqueur délicieufe , qui n·ell: pour
tant qu'un.fyrop d'érable battu avec de l'eau, 
je vous en parlerai quelque jour. Le Fefiin du· 
ra deux heures, aprés-quoi je priai un d€s chefs 
.de cette Nation de chanter pour moi, car c'dt 

1-a coûtumc lors qu,on a des affai~ei d·cwploye~ 

~1 
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i1n fecond pour foi en toutes les ceremonies 
qui fe font parmi les Sau vagcs. Je lui fis pre
fe nt de quelques morceaux de tabac pour l'o-
bliger à tenir la partie jufqu' au [oir. Le len
demain & le jour fuivant , je fus pareillement 
engagé d'aller aux Fdl:ins des deux autres Na
tions , où l'on obferva les mêmes forma!itez. 
Je ne trouvai rien de plus curieux dans ces Vi{
lages que dix ou douze Cafrors auffi apprivoi
fez que des chiens. Ils allaient & venaient des 
Cabanes aux Rivieres & des Rivieres aux Ca· 
banes î·ms s'égarer. Je m'informai des Sauv.a
vages fi ces animaux pouvoient vivre hors de 
l'eau ; ils me répondirent qu'ils y vivoient auf· 
fi facilement que les chiens , & qu'ils en a ... 
voient gardé pendant un an, fans en fortir que 
pour courir dans le Village; d'otl je <:onclus que 
Meilleurs les Ca fl1ifies ont grand tort de ne pas 

~ mettre les Canards, les Oyes & les Sarcelles 
an nombre des amphibies , auffi .. bien que les 
N:nuralifles. Il y a voit déja long- temps que 
plufieurs Ameriquains m'avaient dit la même 
chofe , mais comme je croyois qu'il y avoit 
des Call:ors de differentes efpcces, je voulus en 
être encore mieux informé. Il efi vrai qu'il 
s'en voit d\m certain genre particulier, qu~on 
appelle terriens ; mais felon le rapport même 
des Sauvages, ceux-cy font d,unc efpece diffe .. 
rente des amphibies : Ils f0nt des tanieres ou 
des trous en terre comme les Lapins & les 
Renards , n'allant jamais l'eau que pour boi
re. Ils les appellent des pareifeux qui ont été 
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chaffez de quelques Cabanes dans lefguelies cei 
animaux habitent jufqu'au nombre de quatre· 
vingt. Je vous en parlerai quelque jour. Ces 
animaux faineans ne voulant pas travailler, font 
chalfez par les autres , comme les Guefpes par 
les Abeilles, & ils en font maltraitez G violem .. 
ment, qu'ils font obligez d'abandonner les Ca· 
ban es que la bonne race confhuit elle- même 
fur les Etangs. Ces Cafl:ors indolens ont la fi
gure des autres , fi ce n'dt que leur poil e~ 
rongé fur le dos & fi.tr le ventre, ce qui vient 
de ce qu'ils fe frottent contre la terre quand ils 
vont à leur taniere ou quand ils en fonent. Les 
Naturalifies fe trompent groiliérement lors qu'ils 
prétendent que ces animaux fe coupent les te .. 
fiicules quand les Chaflèurs les pourfuivent. 
c· efl: une vi fion toute pure ' car la partie que 
les !vfedecins appellent c aftore#m ' ne refide 
point-là , elle eft renfermée dans une certaine 
poche que la Nature femble avoir faite exprés 
pour ces animaux. Ils s'en fervent pour fe de· 
gacer les dents , quand ils ont mordu quelques 
arbrilfeaux gommeux. Mais fuppofé que le Ca .. 
ftoreum fut dans les tefticules, il fcroît impoffi· 
ble qae cet animal pC!t les arracher fans déd1i· 
rer les net fs des aînes où elles font cachées pres 
de l'os pubis. Il eft aifé d~ s'appercevoir qu' E • 
lian & plulieurs autres Naturalifies ne connoif· 
foient guéres la cha!fe des Cafiors, ils n'auroîent 
point avancé qu'on ponrfi.1it ces animaux, qai 
ne s'écartent jamais du bord de l'Etang ot1leurs 
Cabanes font coni1ruites ) & qni au moindre 
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bruit plongent & nagent entre deux eaux pour 
retourner dans leurs nids a prés le danger. Si 
ces animaux fçavoient Ia raifon pour laquelle 
on leur fait la guerre , ils devroient s~écorchcr 
tous vifs , puifqu'on n'en veut qu'à leur peau ; 
car le C aftoreum n'ell rien en comparai fon de 
ce qu'elle vaut. Un grand Ca fior a vingt- U)( 
pouces de longueur de l'occiput à la racine de 
la queuë ; fa circonference dl: de trois pieds 
1 it pouces; fa tête a fept pouces de longueur 
& fix de largueur ; fa qucuë fait bien l'éten .. 
due' de quatorze pouces , elle en a fix de lar
geur, & au milieu elle dl: épailfe d'un pouce 
& deux lignes. Cette queue· dt d'une figure 
ovale , l' éi:aille dont elle ell: couverte dl: un exa· 

. gone irrégulier; ce qui fait un épiderme, c' dl:- • 
à-dire, en terme de Medecine, une petite peau 
qui enveloppe la grande. Cet animal fe fert de 
fa queuë pour porter de la bouë, de la terre , 
& toutes les antres matieres dont font formées 
les Dibucs & les Cabanes qu~il conil:ruit par un 
infi:inét admirable. Ses oreilles font courtes , 
rondes & enfoncées; fcs jambes ont cinq pou-
ces, fcs pattes trois & demi du talon jufqu~au 
bout du grand doigt ; fes pieds ont fix pollces 
& huit l1gnes de ngucur. Ses pattes font fai .. 
tes à peu prés comme la main d'un homme , 
& il s'en fert pour manger à la maniere des 
Singes, elles font feüillués, & les cinq doigts . 
joints en[ernblc comme ceux d'un Canar~ par 
une membrane de couleur d'ardoife. Ses yeux 
plus petits que grands à proportion. de ion corps, 
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font dê la fiaure de ceux des Rats. Il a au·de~ 
vant de fm~ mnzeau quatre dents de defenfe, 
deux à chaque machoire comme les Lapins , 
& feize molaires, huit en haut & huit en bas. 
Ses dents de défcnfe ou incifives, ont plus d'un 
grand pouce de longueur & un quart: de lar
geur, avec cela elles font fortes & tranchantes 
comme un fabre de Damas; car cet animal, fe· 
condé par fcs confreres ( pardonnez- moi ce ter
me-là > j'entends d'autres Cafl:ors ) coupe dei 
arbres gros comme d-es bariques; ce que je n' euf. 
fe jamais crû li je n,a vois remarqué moi· mê
me plus de vingt troncs de ces arbres coupez. 
Son poil efl: d~uble ; e un eft long , noiratre , 
lui fant , & gros comme du crin; l'autre délié, 
uni , long de quinze lignes pendant l'Hiver ; · 
en un mot, le plus fin duvet qui foit au mon· 
de. La peau d'un tel Ca fior pc fe deux livres, , 
le prix en efi differ~nt. La chair en dl: delica· 
te l'Hiver & l'Automne , mais il faut la rôtir 
pour la manger tout-à-fait bonne. Voilà, Mon· 
.fie ur , la de fer i pt ion exaél:e de ces prétendus 
amphibies , dont lest ouvrages font la produ
ltion d·une fi fine firuél:ure , qu·à peine l'Art 
peut- il fournir rien d'au ffi beau. Peut· être 
vous en ferai- je quelque jou le détail, la dif· 
greffion feroit à prefent trop longue. 

Il n~dt donc plus quefiion que d,abandon~ 
ner la Navigation des Lacs en partant de cet• 
te Baye, où je commençai le Journal que je · J 

vous envoye, avec la Carte de tous les Païs 
que j'ai découverts. Je m·~mbarquai le tren~ 
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tiéme Septembre avec tous mes gens , & le . 
deuxiéme Oél:obre j'arrivai au pied du Saut 

. dn K:~lz,4lin , aprés avoir refoulé quelques pe .. 
tits courans dans la Riviere des Pnants. Le 
kndemain nous fifmes ce petit portage , & le 
cinquiéme )arrivai au Village des I(ik.._apom, 
auprés duquel je campai le jour fuivant pour 
y prendre langue. Ce Village eft limé fur le 
bord d'tm petit Lac , où les Sauv<1ges pêchent 
quantité de B.·ochets & Je Goujons. Je n·y 

r.· trouvai que trente ou quarante Guerriers pour 
· la garde , car les autres étoient allez à la 

cha !fe des Cafi:ors de puis quelques jours. Le 
fcptiéme je me rembarquai; & apn~s avoir bien 
ramé ' nous cntrames vers le (oir dans le pe

m tit Lac des M alominû , ott nous tuâmes af
a! fez de Canards & d'Outardes pour fouper. 

N us y cabanames fur une pointe de terre. 
Dés le point du jour nous nous mîmes en 

1 Canot pour aller à leur Vtllage , olt nous ne 
rdtâmes qu'une heure pour parler à que·lques 
s~uvages à qui je fis prefent de deux braifes de 
tabac , qni par rcconnoifl:1.ncc nous donnerent 

. deux ou trois facs de farine de fole Avoine. Ce 
. Lac dt cou vert de cette forte de Grain qui y 
croît en touffes , & dont la tige dl: haute. 
Ces Sauvages en font des moi!Tons abondan

~~~des. Le ncu viéme f arrivai au pied du Fort des 
2 

Otttagamü, ott j~ ne trouvai que peu de gens: 
J• Ils mt: firent un fort bon accueil , car a prés . 
lavoir danfe le Calumet à la porte d.~. ma Ca 4 

• 

~ bane , ils m' aporterent des Chevreuils & dll 
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Poiffon. Le lendemain ils m'ac corn pagnerent 
jufqu'an haut de la Riviere où leurs gens é· 
toient à la chaife des Cafrors. Le onziéme 
pous nous embarquames de compagnie , & 
nous mîmes pied à terre le treizié rne an bord 
d'un petit Lac où nous trou âmes la Cabane 
du Chef de cette Nation. Dés que nous eÛ• 
mes canabé , ce Capitaine vint mc rendre une 
vifite de ceremonie , & s"informa de quel cô
té je prétendais aller. Je lui répondis qne biet~ 
loin de marcher vers les N adoueffioJU fes enne· 
mis, je n.-en approcherais de plus de cent lieue·s~ 
& que Dour l'en affurer davantage , je le priois 
de vouloir bien me donner fix Guerriers pour 
m'ac corn pagncr à fa RJ.viere Longue que je vou• 
lois remonter jufqujà fa fource. Ii mc àit qu'il 
étoit ravi que je ne portais ni armes ni bar· 
des aux N adoueffioeu , qu'il voyait bien qneeje 
11, étois pas en équipage de Coureur de boü, & 
qu"au contraire je méditais quelque decouver· 
te ; mais qu'il ne me confeilloit pas de remon• 
ter trop haut cette belle Riviere, à caufe de la 
multitude de Peuples que fy trouverais , quoy 
qu'ils n'cuffent pourtant aucun talent pJur la 
~uerre. Il vouloit dire par là que je pourrois 
etre furpris durant la nuit par quelque grand 
parti , cependant au lieu de fix Guerriers que 
je lui demandai , il m'en donna dix, qui fçi· 
voient la langue & connoiifoient le Païs des 
Eok.gros avec lefquels fa Nation étoit en paix 
depuis plus -de vingt ans. Je demeurai deux 
jours avec ce Chef, pendant lefquels il m~ ' 
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régala parfaitement bien ' .fe promepant même 

; . avec moi , pour me donner le plailir de remar
quer la féparation des Cabanes des challèurs 

~ dans les Païs où l'on trouve les Ca !lors. Je vous 
~ expliquerai quelque jour ce que c'eft que ces 
Il Cabanes. Je lui fis prefcnt d'un fuGI , de deux 
' livres de poudre, de quatre livres de balles, de 

douze pierres à fuGI, & d'une petite hache. Je 
1• donnai auffi à fes deux enfans chacun un Ca
li pot & une braffe de tabac de Brelil. Entre ces 
~ dix Guerriers , il s'en trouva deux qui par• 

loiet:ît parfaitement bien la langue des Ou--
I taoutU , c'eft- à-dire , des Algonk_im. Ce n·ea: 

pas que je n 'entenditfe un peu la leur , parce 
que la diffi..rence n'en eft pas fort grande. Ce

~ pendant cela me fit plailir , car il y a certains 
mots qui m'auraient fait de la peine ; !-Aes 
quatre OutaoeMi furent ravis de voir ce petit 

· renfort , cela les encouragea tellement qu'ils me 
cb dirent plus de quatre fois que nous pouvions 

aller jufqu'à la Cabane du Soleil , f.1ns rien 
craindre. Je m'embarquai donc avec cette pe .. 

, tite efcorce le [cize à midi , & nons arrivâ
mes le foir au portage de OuJfconft·nc, que nous 
fîmes en deux jours , c·cft"'à-dire , que. nous 

. quittàmes la Riviére des Puants , en tranfpor-
tant nos Canots & nôtre bag~ge jufqu'à la Ri- · 
viére de O#ifconfinc ~ qni n'en dt éloignée que 

i. de trois quarts de Iieuë tout au plus. Je ne 
· ~ vous dis rien de cette Riviére abandonnée , 
• linon qu'elle cft làllo, bourbe~1fe , & bordée 

de Côteaux efcarpez , de marals & de rochers 
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effroyables. Le dix-neuf nous nous embarqua .. · 
mes fur la Riviére de O~ifconftnc, & · à la fa· 
veur d'un pai.Gble courant nous arrivâmes · en 
quatre jours à fon embouchure , dans le Fieu· 
ve de M iffiftpi , lequel peut avoir une demi· 
lieuë' de largeur en cet endroît·là. Cette Rivie
re n'dl: ni plus large, ni plus rapide que la Loi· 
re. Elle gît Nord-Oüeft & Sud-Oüeft, elle,eœ 
bordée de prairies : de bois de haute futaye , 
& de fapins ; je n·y ai vû que deux Illes , 
peut-être en a-t-elle d'autres que l'obfcurité de 
la nuit m'empêcha de découvrir en defcendatlt. 
Le vingt-trois nous allâmes cabaner dans une 
Ifle , fin· le Fleuve de Mijfijipi , vis-à-vis de 
la Riviérc dont je vous parle. Nous efperions 
y trou~cr des Chevrei.iils , mais par malheur 'il 
n'y en avoit point. Le lendemain nous tra· 
vcrfâmes de l'autre côté du Fleuve en fondant 
par tom comme le jour précedent, & je trou· 
vai neuf pieds d'eau en l'endroit le moins pro· 
fond. Le deux Novembre nous arrivâmes à 
l'entrée de la R.t:viére Longtu , aprés avoir re· 
foulé plulieurs courants de ce Fleuve aifez ru· 
des , quoi qu'en ce t.:ms-là les eaux fuffent au 
plus bas. Dans le cours de cette petite Naviga· 
tion , nous tuâmes deux Bœufs fauvages que ·· 
nous fîmes boucaner , & nous pêchâmes quel• ~ 
qm:s Bàrbue's alfez groffes. Le trois nous entrâ· 
mes dans l,embouchure de cette Riviére Lon· ~ 
g~&e , qui forme une efpece ,de Lac rempli de ,· 
joncs : nous trouvâmes da.ns le milieu un pe· 
tit ,hênal que noLtS fuivîmes jufqu'à la nuit 1 
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:'~ laquelle nous palfâmes à dormir dans nos Ca
l nots. Le matm je demandai aux dix Outpt,
v\ gamü qui m'accompagnaient , G cette Navi ... 
s. gation parmi ces joncs durerait long-tems ; ils 
in:1 me répondirent qu'ils n'avaient jamais été à 
:u: l'entrée de cette Riviére en Canot , que ce
~: pendant ils rn' aifûroient qu'à vingt lict:é's plus 
\ ' haut fes bords n'étoiept que des bois ou des 
::: prairies. Nous n,allâmes pas neanmoins li loin, 
ru1 car le lendemain fur les dix heures du matin , 

nous trou v âmes cette Riviere aifez étroite , & 
fes rivages garnis de bois de haute fi taye , & 
nav1guant le rdl:e du jour 1 nous vîmes quél
ques prairies d'efpace en efpace. Le même fair, 

&. nous cabanâmes fur une pointe de terre pour 
. faire cuire nos viandes boucanées , n'cJ1 ayant 

r.'. pas encore de fraîches. Le jour fuivant , nous 
:. nous arrétâmes à la premicre Ille que nous dé
.couvrîmes : nous n·y trouvâmes ni hommes, 
ni bêtes , & comme il étoit un peu tard je ne 
voulus pas aller plus loin , me contentant de 

;. faire pêcher quelques mée hans pm1fons qui 
' femoicnt la vafe. Le Gx à la faveur d·un pctiç 

r: vent en poupe , nous all~mes cabaner à douze 
, lieuè's plus haut dans une autre Hle. Nous fî .. 
tnes cette Navigation fort promptement , no
nobfl:ant le grand calme qui regne dans cette 
Riviere, que je crois la moins rapide qu,il y ait ... 
au monde. Cette diligence me fur prit , auffi • 
bien que de ne point voir-1~ autant de Cerfs, de 

r ChevreUils & de Poulets d1nde, que fen avoÎ$ 
~tl dans les autre$ endroits de ~a decouverte, 

Il - .. ,.; • ~ -t 
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Le feptiéme le même vent nous porta dan/ 
une troifiéme Hle , éloignée de dix ou onze 
lieuës de celle que nous quittâmes le matin; 

1 

Nos Sauvages y tuërerent trente ou quarante 
Faifans , qui me firent quelque plaiGr. ~Le 
huitiéme ne pouvant prefque plus nous ier
vir du vent , à caufe de certains Côteaux cou· 
verts de Sapins, nous reprîmes l'aviron) & fur 
les deux heures aprés midi nous découvrîmes 
de grandes prairies fur la gauche avec quel· 
ques CabaJ.1es à un quart de lieuë de la Ri· 
viere. Au 1· tÔt nos Sauvages fauterent à terre 
avec dix de mes Soldats pour s'y en aller. 119 
y trouvérent cinquante ou foi xante chaffiurs, 
qui les ayant attendus l'arc & la fléche à la 
main , mirent les armes bas , dés qu'ils eurent 
entendu les cris des Outagamü. Ces cha11eurs 
firent prefent à nos gens de quelques Cer& 
qu.ils avoient tué fur le lieu , & ils aidercnt à 
tranfporter ces viandes jufqu'à mes Canots. 
C'était des Eok.gros qui avaient quitté leur Vif, 
lage pour aller à la cha!fe , & qui furent ra· 
vis de nous trouver ; car par politique plûtôr 
'I}Ue par n:connojlfance , je leur donnai du ra· 
bac, des coi'1teaux , & des aiguilles , qu'Ils ne 
pou voient fe la (fer d'admirer. Ils coururent 
promptement aux Villages pour avertir leurs 
camarades qtùls avoient rencontré de bonnes 
gens) tellement que le lendemain vers le foir' 
uous vîmes paraître fur le bord de la Rivie· 
re plus de deux mille Sauvages qui nous ayant 
a pper~ûs fe mirent à dapfer. Nos O#t~ttttmil 
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,, nborderent à terre ) & leur ayant parlé ) quel ... 
œ ques uns des Principaux s>embarquercnt dans 

.e nos Canots jufqu,au premier Village , oLl nous 
n'arrivâmes qu'à minuit. J c cabanai fur uue 

1~ pointe de terre à un quart de lieuë de là , prés 
~ dune petite Riviere. ~ique ces Sauvages me 
~tl: preffa!fent extrémemcnt de loger dans un de le s 
é~, Vdlages , il n'y elit que les Outagttmis , & les 
1 quatre Outaoua.s qui y allercnt, & qui les a ver

lv;, tirent de ne point approcher la nuit de mon 
n: campement. Le jour fuivant je lai!Iài repofer 
: mes Soldats, & je vilitai les Chefs de cette na-

.• tioq, en leur prefentant des coli eaux , des ci
. ~eaux, des aiguilles & du tabac. Ils me firent 
· dire qtùls étoicnt ra vis de ce que nous étions 
venus dans leurs païs, parce qu'ils avoient en

~ tendu p-.uler des Fran'tois à d'autres Nations 
. Sauvages qui les loiioient beaucoup. Le douze 
, fen partis avec une clcorte de cinq ou ftx cens 
\Sauvages , qui marchaient par terre à côte de 
' nos Canots , & laiilànt un Village à main droi· 
t. te de la Riviere , je fis arrêter mes gens à un 
"troiliéme Village, élo1gné de cinq li"ué's du pre
. mier, fans pourtant débarquer · car je n'avais 
point d'âutrc but que de faire un prefent aux 

':'Chefs, de qui je rcçC1s plus de bled d'Inde & 
"· de viandes boucanées qu'Il m ,en falloit. Enfin, 

paflànt de Vtllage en Village fans m'arrêter, li-
a~ non pour cabaner la nuit ou pour leur donner 

quelques bagatelles, je voulus poui~er julqu~au 
1 dernier pour y prendre langue. Arnvé au p1cd 
~de ,clui·cr , le grand Chef, gui étoit un vé~ 
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nérable Vieillard envoya des chaffeurs en cam-' 
pagne, dans le dei1èin de nous faire bonne che. 
re. Il me dit qu'à foixante lieuës plus avant , 
je trouverais la Navigation des E Jfanapés, avec 
bquelle ils étoient en guerre , que fans cela il 
me donnerait une efcorte jufqu'à. leur Païs; 
q l'il me livrerait pourtant fix efclaves de cette 
Nation pour les ramener chez c nx & m'en fer• 
vir dans roccafion ; & que je n'avois rien à 
craindre en remontant la Riviére , fi. ce n'étoit 
quelque furprife de nuit. Enfin a prés qu'il m'eût 
in{truit de plufi.eurs autres circon!l:ances fort ti· 
le~ , je me difpofai à partir ince!famment. es 
Chefs nous dirent qu'ils écoient 2 o o o o. Guer· 
riers en douze Villages , & qu'ils avaient éte 
beaucoup plus nombreux avant la guerre, ayant 
eu tout à la fois fl1r les bras les N adouejfis , 
les P animoha & les Ejfanapés. Ces Peuples font 
alfez civils, ils n'ont rien de feroce , au contrai· 
re ils paroiifoient avoir beaucoup de douceur 
& d'humanité. Leurs Cahmes font longues & 
rondes par le haut, à peu prés comme celles de 
nos San vages ; mais elles font faites de rofeaux 
& de joncs entrela!fez & plâtrez de terre graf· 
fe ; Ils adorent le Soleil , la Lune & les Ecoil· 
les. Au rdl:e , les hommes & les femmes vont 
nuds ' excepté ~ r égard de ce que la pudeur 
obljge de cacher. Les femmes font plus lai· 
des que celles des Lacs en Canada. ·Il y a 
quelque forte de fubordination entr~eux. Leurs 
Villages font fortifiez de branches d'arbres 
~ de f:1ffines garntes de terre graife. Nous 

poW, 
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it h~us embarquâmes à ce dernier Village Ie vingt ... 

uniémc ?t Ia pointe du jour , & le (oir même 
JI 11ous mîmes pied à terre dans une lfle cou
•t- verte de pierres & de gravier :1 aprés en avoir 
~" palfé une , ott je ne voulus pas m'arrêter pour 
1 ne pas perdre l'occaGon d'un vent favorable. Ce 

même vent continuant le lendemain, nous fiC
mes voile , & nous marchâmes non- feulement 
le jour , mais encore la nuit , fur le rapport que 
les fix Ejfanapés me firent , que la Riviere é
toit fûré , n'y ayant ni rochers ni bancs de fa
ble à aprehender. Le vingt troiGéme de grane! 
matin nous abordâmes la terre à main dr ite ~ 
pour gommer un de nos Canots qui faifoit eau. 
Pendant ce tems-là nous filînes cuire les vian
des de Chevreiirl dont le Chef du dernier Vil
lage des Eol{qros m'avait fait prefent, & com
me le terrain où nous débarquâmes ce Canot 
était couvert .de bois , nos Sauvages y entre
rent pour chaffer , mais ils n'y trou verenE que 

1~ de petits Oifeaux, fur lefquels ils ne s'amufé-
. rent pas de tirer. Dés que nous fûmes rembar

:~ quez , le vent :tyant ccfle tout à coup , il fai
r.: lut avoir recours aux avirons , mais comme Ia 
~. plt1parf de mes gens avaient fort peu ~.ormi du
. ra nt la nuit, ils ne nageaient que trés- foible-

1 ment, ce qui m'obligea de m'arrêter à une grof.. 1
, fe Hle deux lieué's plus haut , étant a ver ti par 

les · fix Efclaves Ejf'anapés , que nous y trou-
. verions quantité de Liévres , ce qui fut · etfeéti ... 

verne nt vrai. Ces animaux n'étaient pas d~ Utl 

mauvais infrinét de chercher-là leur az.ile , ca.t 
. Tome I~ ft 
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ces bois étaient fi épais q!]e nous ftanes con.; 
t l aints de mettre le feu en plufieurs endroits fOlk 
les obliger d,en fortir. 

Cette chaŒe finie mes Soldats fe donncrenc 
au cœur joye de ce Gibier, ce qui leur procu
ra un fommeil li profond , que )et1s toutes les 
peines da monde à les réveiller , fur une fauf
fe allarme qu\mc troupe de Loups nous don
na , par le bruit qu'ils flifoient en terre ferme 
dans les broullàilles. Le lendemain vingt-qua· 
tre nous rous embarquâmes à dix heures, & 
nous ne pl!mes faire que douze lieué's en deux 
jours , parce qne n:-s Sauvages voulurent mar .. 
cher le long de la Riviere avec leurs fuGis pour 
tuer des C y cs & des Canards , en quoi ils eu· 
rent un grand fuccés. Nous cabanâmes à l'em
bouchcure d~u G petite Riviere à main droite, 
()Ù les EjfanapéJ me firent er.tendre qu'il n,y 
a voit delà jufqu~au premier Villag; que feizc ou 
dix- Luit licuè's , ce qui fit que p~r le con feil 
de nos Sauvages fen fis partir dEux pour y aller 
annoncer nôtre arrivée. Le vingt~ fix nous cou,. 
tinuâmes à ramer de toute PJÔtre force pour tâ .. 
cher d .. y arriver le même jour; mais la quamitc 
de bois flottan~ que nous rencontrâmes en quel, 
ques endro=ts nous en empê ha : de forte que 
nous fttmes obligez de coucher dans nos Canot$. 
Le vingt- fe pt à dix ou onze heures nous arri 
v âmes anprés du Village, 6Ù nous nous anét" • 
mes, a prés avoir arb:>ré le grand Calum t de 
Paix à la prouè' de nos Canots, 

l)és 'lue nou·s pa~ûrnes, trois ou 
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'Ef[anapés accoururent nous recevoir , & aprés 
avoir d,tn!è vis-à-vis de l'endroit otr nous é-· 
tians" ils nous appellerent & nous in vite rent à 

1 o~ gagner terre. A nôtre abord ils fe mirent en de· 
voir de fe jetter fur nos Canots , mais je leur 
fis dire par les quatre Ef{anapés qui écoient a
vec moi , qu'Ils fe retira!Iènt , ce qu'1ls firent 
auŒ-tôt. Enfuite je mis- pi""d a terre avec nos 
Sauvages Outagamis & Outaoruu , fuivi de 
vingt Soldats , ayant donné ordre à mes Ser
gens de débarquer & d'établir des fentinelles. 

ti. Etant fur le rivage cette mu!Gitude de gens fe 
proŒerna trois ou quatre fois devant nous les 
mains fur le front , & nous fûmes à l'mfiant 
portez & enlevez au Village en ceremonie » 

1 c'eft à dire avec des cris de joye qui m'écour
diffoicnt. ~nd nous fûmes à la porte ceux 
qui t1ous portaient s'arrêterent , jufqu'à ce que 
le Chef, qui était un homme de cinquante ans~ 
fut forti avec cinq ou Gx cens hommes, armez 
d'arcs & de fiéches. A l'infiant nos Outaga
rnù me dirent que ces gens-là étoient des in
folens de venir recevoir des étrangers avec des 

' armes , ce qui les obligea de leur crier de loin 
en langage Jcs Eok.gros ' • qu'ils jetta1fent leurs 
arcs & leurs fléches : mais les deux Ej{anapés 
que j'a vois renvoyé le jour precedent s écant 

n: approchez de moi, me firent entendre que c' é
toit leur cof1tume de porter leurs arm~s, & que 
je n'avois rien à craindre. Cependant les Ou
tagamis ob!l:inez m,obligeoient déja à regagner 

es Canots '" quand tou.t à coup le Chef 8ç fa 
H l. 
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troupe jetterent l'arc & la fléche à l'ecart. Jé 
revins donc fur mes pas , & nous entrames tous 
au Village avec nos fufils , que ces Sauvages 
ne pouvaient fe laHèr d'admirer; car ils ne 
connoiifoient que par ouy dire ces infirumens 
meurtriers. Le Chef nous conduilit dans une 
gra.nde Cabane) oti il ne paroiifoit pas que per
fonne etu; jamais demeuré. Lors que mes vingt 
hommes & moi fûmes dans cette Cabane , on 
refufa d'y laiifer entrer les O~tagamü ; par la 
raifon , leur difoit-on , qu,ils ne meritoiem pas 
d'entrer dans la Cabane de Paix , puifqn'ds a
voient voulu fufçiter la guerre , & former une 
querelle entre nous & les E Jfanapés. Ce pen• 
dant j'ordonnai à mes Soldats d'ouvrir la por-

... te , en criant aux Outagamu de ne maltraiter 
perfonne ; mais au lieu d'entrer ils me prdfe
rent de regagner au plus vîte nos Canots , ce 
que fexccutai fur le champ , emmenant avec 
nous les quatre efcla v es Ejfanapés , pour les 
conduire jufqu'au premier Villflge que nous d_e" 
vions trouver. Nous ne fûmes pas pll'nôr em
barquez que leurs deux camarades qui ecoient ' 
avec cinquante hommes dans une Pirogue vin
rent m· annoncer que . le Chef nous b~rroit fa. 
Riviere, à quoi les Outagamu répondirent gu'tl 
falloit ·donc qu'il y tranfportât une montagne; 
& fans nous amufer davantage à difputer, nous 
voguâmes jufqu'à rautre Village , quoi qu'il 
fut déja tard, la diftance pouvant être de trois 

1 

li~uè's tout au plus. Il faut remarquer que du· 
QlJlt le voyage favois pris ~oill 9~ ~ùnformei 



:o· a14 R aron de Lahontan.' ~ fJ. 
é"aélement de mes lix efclaves , ce que c'étoit 

~~;: .que leur
1 

Paï,s , & fur to~t du Village prind_. 
pal : i s rn a voient affure que cette capitale 
champêtre était fituée fur le bord d~un efpece 
de Lac : Ainli fans m'arrêter à tous les Villa~ 
ges où je n'auroi5 fait que parlementer, & per~ 
dre mon temps & mon tabac , je ré fol us d' al• 
ler au Village princip:1l , pour me plaindre au 
grand Chef. En effet, nous y arrivâmes le troi
fiéme Novembre ; & l'on nous y fit la plus 

' honnête reception du monde. Nos 011tagamis 
fe plaignirent de }~affront qu'ils avoient eili.1yé; 
mais le grand Chef déja informé de l'affaire, 
leur répondit qu'ils devoient avoir enlevé l'au

, trc Chef , & l'a voir emmené avec nous. Au 
tdte , pendant l'efpace de cinquante lieuë's que 
nous navigâmes du premier Vilh1ge à celui
ci, nous fûmes fui vis d'une proceffion de gens 
qui nous parurent beaucoup plus fociables que 
ce Chef, qui nous fic l'~vanie dont j'ai parlé. 

n: Nos gens ayant dreifé les Cabanes à une por
, tée du Canon du Village , nous nous rendî

mes conjointement avec les Outagamis & les 
o~sraouas au prés du C ~cique de cette Nation: 
où dix Soldats amenerent les quatre efclaves 
Ejfanapés. f étois aél:uellement avec cette ef
pcce de Roi , lors que ceux-cy paiferent une 
demie heure à fe profl:erner plulieurs fois de
vant lui. Je lui fis prefent de tabac , de coÛ• 
teaux , d'aiguilles , de cifeaux , de deux bat
tefeux avec des pierres à fufi! , d,hameçons, & 
~\1n beau fabre : Il fut plus content de ce:. 

H S. 
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~a gatelles qu~l n'a voit jamais vtt , que je ne r~ 
1'ois d \me groffe fortune : il nous marqua fa 
:reconnoilfance par une matiere qui n'étoit pas 
beaucoup plus précieufe , mais qui étoit plus 
f'olide , c' étoit des poix , des féves , des Cerfs, 
des Chevreuils, des Oyes & des Canards,. qu'a , 
fit apporter dans mon Camp en profulion, ce 
qui nous fit un fort grand plailir. Il me dit 
que puifque favois le dcffein d'aller chez les 
G nacjitares, il me donnerait deux ou ~trois cens 
hommes pour m'efcorter ; que ces Peuples é- , 
toient d'honnêtes gens ; qu'tls étoient liez d'un 

_ interêt commun pour fe défendre des .il-1o%,Jem
lek.., qu~il avoüoit être une Nation fort inquié· 
te & fo rt belliqueufe : Il a jo\1ta même qu'ils 
tnarchoient en grand nombre ; que la moindre 
de leurs troupes étoit de vingt mille hommes, 
& qu'enfin pour fe garantir des infultes de ces 
dangereux ennemis , les GrJJtcjitares & fa Na• 
tion avaient fait une Alliance depuis vingt-fix 
ans : que par cette raifon-là ces Alliez habi
taient dans des H1es le fcul endroit où ils pen• 

.. vent trouver leur fûreté. facceptai fon efcor· 
te avec plaifir , & lui en marquai beaucoup de 
reconnoiifance : Je lui demandai quatre Piro• 
gues qu~il m·accorda de fort bonne grace, m'a• 
yant même donné à choilir fiu cinquante au• 
tres. ~nd je me vis fttr de la chofe , je ne 
perdis pas de temps , je fis doler les Pirogues ' 
'par mes Charpentiers , qui les rendirent de la 
moitié plus minces & plus legeres. Ces inno
~us ne po~ voient concevoir le travail de la ha· 
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~~ che. Ils s'écriaient à chaque coup comme ~ 
,. quelque nouveau prodige, & nous ne p~vions 
f: pas même les faire revenir de leur admiration 

en tirant des coups de pi!l:ol~t en l'air, quoique 
1ls fulfent également neufs en l'un & en !'autre. 
~1es Pirogues étant prêtes , fabandonnai mes 
Canots à ce Chef; je le priai de vouloir bien 

· me promettre que perfonne n'y toucheroit; fur
quoi il me tint parole fort exaél:ement. Je dois 
vous dire ici que plus je montois la Riviere~ 
plus les Sauvages me paroilfoient raifonnables. 

' ~lais ne quittons point ce dernier V tUage fans 
vous dire ce que c· ell:. Il c!l: plus grand que. . 
tous l ~s autres ; le grand Chef y fait fa réfiden-
ce : Sa Cabane eft bâtie vers la Côte du Lac , 
dans un quartier féparé , mais environnée de 

ftc·· cinquante autres , ott logent tous fes parens. 
~nd il marche on feme des feüilles d'arbres 

&i dans le chemin. Il eft ordinairement porté par 
fix efc~aves : Son habit Royal n'efi: pas plus 

~ magnifique que celui du Chef des Eo~ros: 
On le voit tout nud , excepté les parties infé

~·· rieures , qui font couvertes devant & derriere 
~. d'une grande écharpe de toile d'écorce d'ar-

bre. Ce Village meriterait bien le nom de Vil
le par [, grandeur. les maitons font conllrui
tcs à peu prés comme des Fours , mais gran
des & hautes , la pll'tpart des rofeaux cimentez 
avec de la terre gra!fe. La veille de mon dé
part , me promenant dans le Village , je vis 

0 
courir à toute jambe trente ou quarante fem
ples: Le fpcuade roe furprit. fengageai me 

' H 4 
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Out agamis de stinforrner de la chofe, ils le J~• 
manderent à mes quatre efdaves , qui me fer .. 
vojent entierement d'interpretes dans cette· terre 
inconnué'. Ceux-ci furent s~'informer , & rap
portercnt , que c' étoit de nouvelles mariées qui 
alloient recevoir l'ame d'un Vieillard qui fe mour· 
roit. Je conclus de là , qu'ils étoient Pitagori· 
ciens , ce qui m·obligea de leur faire demander 
pourquoi ils mangeaient des Animaux & des 
Oifeaux ott leurs ames pouvoient être transfu· 
fes. Ils répondirent que la metarnplicofe ne paf
fait point <.haque efpece' que !"ame de rhom· 
me n·entrojt point dans le corps d'un Oifeau, 
ou de quelqu'autre bêce que ce fut , & ainfi 
de tous les Animaux. Au rdle , ces S::mvages, 
tant hommes que femmes , ne font ni mieux 
faits , ni plus agiles que les Okf!ros. Je ·partis 
de ce Village le quatre de Décembre , ayant 
dix Soldats avec moi dans ma Pirogue , fans 
compter nos dix Oumamü, les quatre OutlloHIJ 
& les quatre efclaves Ej[anapés,. doot je vous 
ai déja parlé plus d'une fois. Ici · finit le credic 
& l'autorité du C alt-1met de Paix. Les Gnacf 
tares ne connoilfent point ce fymbole de con· 
corde. Le premier jour nous fîmes fix ou fept 
lieuës avec affez de peine, à caufc de la quan· 
tité de joncs dont ce Lac dl: rempli ; les deus 
jours fuivans nous fîmes vingt lieuës. Le qua· . 
trié me un vent d'Oi.idl:- Nord- Oi.iel1: nous fur· '~ 
prit avec tant de violence que nous fllmes ob
ligez de gagner terre : Nous refl âmcs deux jours 
fur un fond fablonueux , & dont la fierili'~ 
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ilous caufa d'autant plus de peine , qu'il n'y 
eût pas moyen de trouver un morceau de bois 
pour faire cuire les viandes ou pour fe chauf
fer ; ce gui penfa nous t1ire perir de faim & 
de froid, car tout le Païs d,alentour n'était que 
des prairies à perte de vl!ë, & des marais de va
fe & de rofeaux. Nous étant remb:1rquez , nous 
voguâmes tnfqu'à une petite I!le, ott l'on cam• 
pa. Le fe jour était fort défagreable , c'était un 
tapis qui ne lai!fa pourtant pas de nous être 
utile , car nous y pêchâmes quantité de pcti-

~ tes Truites, que nous trouvâmes une fort bon
ne Mann~. Enfin a prés fix autres jom s de Na

~~ vigation , nous arrivâmes à la pointe d'une Ille; 
c'dl: celle que je vous dcffine fur ma Carte par 

r~ une fleur de lis. C~écoit jufiemcnt le dix-neu
Jq viéme du même mois de Decembre : jufques-là 
1 nous n'avions point encore éprouvé toute la ri .. 

guenr du froid. Dés que j'eus mis pied à terre 
0,. & dreifé mes Cabanes, je détachai mes Efcla
J ~es Ej[anapés pour aller au premier des trois 

;villages qui fe trou voient fur nôtre route, n'a
yant pas voulu m'arrêter à ceux que j'avais 
trouvé dans une Hle ·que je côtoyai p'endant 

~ la nuit. Ils revini·ént à mon cabanag.e fort al
bi larmez de la mau va ife réponfe du Chef des G na c
i' fic ares, qui nous preno:cnt pour des E JPagnols, 
~ & gui voulaient lem, faire un mauvais tour pom· 
n/ nous avoir intordui dans leur Païs. Je ne m'a
~ muferai pas à vous faire le recit de tout ce qni 
t. fe p.1ffa, de peur ~e vons ennuyer. Il mc fuf

jira de vous dire que fi 1· _le rapolt de mes e1: 
H J . 
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daves , je m'embarquai fur le champ pout 
m~alier pofter dans une petite Ifie , qui tenait 
le Œilieu entre la grande & la ~T ~rre-ferme , 
L'lns permettre que les EJTanapés fulfent 'Bu 
camP.cment=. Cependant les Gnacjitares cnvo· 
yerent de bons Coureurs jufqu'à quatre-vingt 
lieuës chez les peuples demeurant au Sud. Corn .. 
me ces peu pl es étoient ccnfez connaître bien 
les Efpagnols du N onveau M e<Cique , on les 
pria de nous venir examiner. La longueur du 
chemin ne les rebuta point , ils entreprirent ce 
voyage auffi gayemcnt que s'il fe mc agi de qud· 
que affaire Nationnale, & a prés avoir confideré 
nos habits , nos épées , nos fulils, nôtre air, nÔ• 
tre teint, & nous avoir entendus parler, ils fu• 
rent contraints d'a voiier que nous n'etions pa·s 
de veritables Efp.agnols. Cela joint à quantité 
de raifons que je lt:ur donnai du fujet de mon 
voyage, de la guerre que nous faifions aux E[. 
pagnols mêmes , & du Païs que nous habi· 
tians du côté de l'Orient , les di.ffuaderent en· 
tierement de leur opinion mal fondée. Alors ils 
me prierent d'aller camper dans leur Hie , & 
rn'apporterent d,ur.e efpece de grains du Païs, 
qui reffemblent fort à nos lentilles , dont ~s 

.recueillent une copieufe moi.tfon. Je les en re· 
merciai, difaut que je ne voulais pas être obli· 
gé à me méfier d• eux, ni leur donner occafion 
de fe: méfier de moi. Ce ndant je m'embat· 
quai pour faire ce petit trajet avec mes Sauva· 
ges & fix Soldats bien armez , & faifant cou• 
perles glaces en certaini cnd~oits; car il y avo~ 
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~IX '~u douze jo~rs qu~tl gelait d·tme grande 
force, je débarquai à deux lieuës d'un de ces 
Villages ott fallai enfuite par terre. Il dl: inu· 
tile de vous marquer les cérémonies qui s,obfer4 
vcrent dans cette occaGon-là; ce feroit toûjours -
la même chanfon. Il me fuffira de vous dire 
que mes prefens produiGrent un effet merveil
leux dans l' efprit de ces gens , que je nomme
rai canailles , quoi qu'ils fu!fent des plus polis 
que j' euffe encore vft en ce Païs-là. Leur Chef 
dl: celui de tous qui a Je plus la figure de Roi. 
Il domine abfolument fur tous les Villages qui 
font décris dans ma Carte , ce font eux·mê· 
mes qui me l·ont donnée. Il y a voit dans cet· 
te Ifle auÜï· bien que dans les autres, de grands 
Parcs remplis de Bœufs fauvages pour l'ufage 

• de cette Nation. Je demeurai deux heures avec 
~ ce grand Chef mt CaciqtJe , parlant prefque 

toÎljours des Efpagnols du Nouveau M exiq;te, 
. qu'il rn· affura n'être pas plus éloignez de leur 

Païs C]Ue de quatre-vingt tazous, t}ui font cha
j' cun trois lieuës. Ma curioGté ne cedoit pas à 
r Ja fienne; j'avois du moins autant d'envie qu'il 
~ m ·informât des Efpagnols , qu'il fouhaitoit en , 
,. être inftruit de moi , & nous nous a pt Îmes 

:~. reciproquement bien des chofes là - ddfus. Il 
';' me pda d'accepter une grande Maifon qu'il a
. voit fait préparer pour moi , & fa premiere 
~ civilité fut de faire venir quantité de filles , 
~! entre lefC]uelles il nous prdfoit moi & les 

:.~ miens de choilir. La tentation auroit été plus 
r~ .• forte dans un autre tems > le mets ne valoit 

~ - H 6 
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rien pour des Voyageurs affoiblis de travail & 
d'abfl:inencc, fine Cerere & Baccho /riget Ve· 
'fJf.U. Sur cette honnêteté nos Sauvages lui re· 
prefenterent, à ma follic itation, que les Soldats. 
de mon détachement rn· attend oient à une ccr· 
taine heure, & que pour peu que je tardalfe ils 
feroient en peine de moi. Nous nous féparâmcs 
Qffez contens eun de l'autre ~ Cette avanture 
m~ arriva le feptiéme Jan vier. 

Deux jours a prés le Cacique vint me voir, 
emmenant avec lui qua re cens des liens, & 
~uatre Sauvages M~zeemlelz., que je pds pour 
des E JPagnols: Cette méprife ven oit de la gran· 
_de difference qu'il y a entre ces deux NatioM 
Ameriquaines. C{S quatre M oz!emlek._ étaient 
vétus; ils porto~ent la barbe touffué' & les che
veux jufqu'au ddfous de !,oreille : ils avoient 
le teint bazané ; enfin par leur abord civil & 
foCanis , par leur a;r pofé & leurs manieres en• 1 

gjgeantes, je ne pouvois m'imaginer que ce fuf· 
fe nt des Sau-vages: Je me trompois neanmoins, 
ils en a voient le nom & la chofe .. Voici ce que 
fappris du Pais de ces Efclaves, fui va nt la def· 
cription Geographique que tes fix G nacjùares. 
firent en forme de Carte tltr une peau de Cerf:. 
Je vous en envoye la Copie. Leurs Villages 
font fituez fur le bord d'une Riviére, gui ti· 
re fa fource d \me chaîne de Montagnes C!LI la 
.Riviere Longue fe forme auffi par q'U:wtité de. 
graqds rujifeaux qui font - là uu confluantL 
" ~nd les G nttcfltares vont à la cha Ife des. t 
~ l3œ~fs fauvages .1 ils fe fc.rveut ordiuaircmenc 
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c Pi~guc pour voiture , & pourfuivent leur cc 

route julgu'à la Croix que vous voyez mar .. " 
quée dans la Carte, laquelle Croix t fe trou- " 
ve à fourche de deux petites Rivieres. Cette " 
cha!Te de Bœufs {auvages dont les Vallées font " 
toutes remplies pendant t'Eté,. dl: quelquefois" 
l'occafion d'une cruelle guerre ~ Vous fçaurez " 
que l'autre Croix t que vous voyez dans la " 
Carte :t fert au ffi de horne aux M o~eemlek_; cc -

fi- bien que pour peu que ces deux Nations " · 
avancent mutuellement fur le terrain ,. c'eft c~ 
un fi1jet de carnage. Ces Montagnes ont Gx " 
lieuè's de largeur. Elles font fi hautes , qu'il c~ 
faut faire de grands détours pour les traver- c' 
fer , & elles ne font habitees que d'Ours & '' 
d'autres bêtes fauvages. cc 

La Nation des .111. oZ.femlefz dl: grande & cc 

puiflànte; cependant ces quatre Sauvag.es que '' 
, j.'avois pris pour Efpagr.10ls , m'aprirent quel- cc 

, ques particularitez de leur Païs , & me di- <c 

rent qu'à cent cinquante lieuês la principale " 
Riviere fe décharge dans un grand Lac d'eau'' 
fàlée de trois cens lieuè's de circuit , dont " 
l'embouchüre n~en a tout au plus que deux ; cc' :~. 

O!'; qu'an bas de la Riviere étoient limées fix c' 
1 belles Vil'es ; l'enceinte en dl: de pierre en- cc 
. duite de terre gra!Te ; les Maifons font dé- " 

1 
couvertes , fans toît & en rnatiere de plat- cc. 

te-forme ; je vous en donne Le plan dans la cc. 

Ca1te : Il a joûterent qn'tl y en a v <lit en co- " 
tb re plus de cent , tant petites que gra~es , cc. 

· ~utout de c~tte eipece de Mer ~ fw· laquelle '~ 
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"ils naviguoient avec des Bâteaux te's qiia 
'' vous les voyez ici dépeints ; que ces gens-l~ 
"faifoient des étoffes , des haches de cuivre , 
" & plufie"urs aut res ouvrage's , dont mes Ou· 
, tagamu, auffi • bien que les autres lnterpré· 
" tes , fort ignorans en cela , ne pûrcnt jamais 
,, me donner aucune connoiffance : ~ leur · 
" Gouvernement étoit defpotique , tout fe réü-
, niffant à un Grand Chef fous -qui tous les 

· "autres tremblent : Q3 ces Peuples s'appel1' 
'' loient Tahuglau/z., qu'jf.s étoient auffi nom• 
''breux que les feiiilles des arbres, ( car c'c{l: 
,, ain fi qu'ils s'expriment dans leur hiberbole 
,, fau va ge. ) Ils difoient de plus, que leurs gens, 
'' c' ell:-à-dire les M o'\}emlek.,, amenaient dans 
"les Villes des Tahuglaukc des troupeaux de 
" petits V eaux pris dans les Montagnes dont 
" je vous ai parlé , & dont ces derniers fe fer· 
" vent à pins d'un ufage : Ils en mangent la 
,, viande , ils les dreffent au labourage , & la 
" peau fert aux vétemens , aux bottes , &c. 
,, Ils m'aprircnt auffi qu'ils avoient eu le mal• 
,, heur d'être pris par les Gmujitare; pendant 
,, une guerre qui duroit depuis dix ans , mais 
, qu'ils efperoient que la Paix fe fcroit , & 
''qu'alors tous les prifonniers feraient échan· ~ 
'' gez felon la col'Itume. Ils fe vantaient d·ê· 
"tre fort raifonnables , en comparaifo~ des 
,, Gnacfitares , qu'ils difent n,avoir que la fi. 
"gure d'hommes , & qu'ils regardent comme 
, des bêtes. Je crois qu· en cela ils ne fe 
trompoient pas 'tout- à-fait , car en cget, je re~ 



dt4 Baron de L-ahqntttn. i 6 ' 
marquai tant d,honnêteté & tant de politeife 
dans ces quatre M oteemle/z. , que je croyois 
commencer a voit des Européens , <..tnoi gue ce
pendant il faut demeurer d'accord que les G nac .. 
Jitares {ont d'ailleurs la Natwn la plus traita .. 
ble que j'aye vt!ë parmi l~.s Sauvages. L'un 
de ces quatre M oz eernlefz. avec une Médaille 
pendué' au co~1 d'un efpece de cuivre tirant fur 

' le rouge' de la figure que vous voyez fur ma 
C ute : Je la fis fondre par l' Arquebuzier de 
lvfr. de Tonti aux llinoù , qui avoit quelque 

G: connoilf.1nce des métaux ; mais la ~matiere de
, vint plus pefante & la couleur plus foncée 
· qu'auparavant, & même un peu maniable. Je 

les priai de rn'infrruire à font de ces· fortes de 
Médailles : Ils me dirent que les Tahuglau/zy. 

, : qui en font les Arti!àns , en font beaucoup cc 
. t de cas. Au refre , je n'ai rien ptt apprendre" 

des Pays, du Commerce & des mœurs de ces cc 

11 Peuples éloignez. Tout ce qu'ils me dirent, 'c 

,, c'dl: que leur Riviere décendoit toûjours vers" 
~! le Couchant, & que le Lac d'eau falée dans cc 

~ lequel elle fe décharge , & que je vous ai cc 

1 dit a voir trois cens lieuës de circuit ) en a cc 

trente de ltt:rgeur, fon embouchure étant h:en '' 
' loin vers le Midi ou le Sud. faurois eu beau- " 

coup de curio!ité d'a prendre à fond les mœurs'' 
& l.es man;eres des Tahugl..auk__, mais ne pou· " 
vant me fatisfaire par m ... s propres yeux , '' 
je fus obligé de m'en rapporter au té moi- cc 

o gnagc des M oteemle~ ~ qui m'a!furerent a- cc 

tlfu. ~ec toute la bonne tol fauvagc ~ que ces ,~. 
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, Peuples portaient la barbe longue de deut 
" doigts ; que leurs robes venoient jufqu'aux 1 
,, genoux , qu'ils étoi"nt codfez. d'un bonnet . 
, pointu, qu'ils a voient toûjours à la main un 
,, long bâton , à pcll prés ferré co~nme les nÔ· 
,. tres, & qu'ils étoient chauffez d'une bottine 
, qui leur monte jnfqu' au genoiiil ; que leurs 
,, femmes ne fe montroient point , apparem• 1 

, ment fur le même principe qu'en Italie ou en ' 
, Efpagne , & qu'enfin ces Peuples , quoi que' 
, toûjours en guerre avec de puiilàntes Na-
,, tians, fimées aux environs & ~u-delà du Lac, 
,, n'inquiétcnt point les Nations errantes qui 
"'fe trouvent fur leur chemin, par la raifon qu'el· 
"les font plus foi bles qu~eux : Belle leçon pour 
les Princes , qui fç:t vent fi bien mettre en 
ufage le droit du plus fort. 

Je n'ai pô tirer d'antre~ lumieres touchant · 
les Tahuglaul Ma curiofité me portait alfez. à 
~'informer à fond de tout ce qui concerne ce 
Païs -là , mais malheureufement je manquois 
d'un hon Interprétc , & ayant affaire à plu· 
lieurs hommes qui ne s>entendoient pas eux·mê· 
mes ) c'étoit un galimatias Olt je ne · compre• 
nois rien , ce qui m'obligea de m'en rapporter 
à ce qui en e([. Je me contentai donc de fai• 
re à ces quatre malheur~ux Efclavcs quel• 
ques liberalitez à la magnificence de ce Pa'is• 
là ; feuffc bien fouhaité de les amener en 
Canada ; )·e tâchai n~me de les çnaaaer à 

~ b 

ce Voyage par de certaines offi·cs qui de· 
voient leuJ" paroître des Montagnes d'or ; ~is 
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t·arnour de la Patrie l'emporta, & il me fut im· 

j i~. poffible de perfi.1ader ces malheureux , tant il 
n eft vrai que la Nature réduite à fes jufres bor

tt.:: .nes fe foucie peu de la fortune. Cependant le 
' dégel étant furvcnu , & le vent s'étant remis 

au Sud-Oûdt , je fis dire au grand Cacique 
des G nacfirares que je voulais m'en retourner; 
Je réïtérai mes pre fens , en rc:compenfe de(
quels ils me donnerent autant de viandes de 
Bœufs que mes Pirogues en pouvaient conte

, nir , aprés quoi je m'embarquai. De la petite 
Ifle d'ott je partais, je traverfai d'abord en ter
re ferme pour y faire planter un long & gros 

' poteau , fur lequel les armes de France paroif
foient fur une plaque de plomb. Je partis de 
là le vingt~ fix Janvier , & j'arrivai heureufe .. 
ment ·avec toute ma troupe le cinq Février au 

i' Païs des Ej[anapés. Je deîcendis la Riviére 
Longue , avec beaucoup plus de plaifir que je . 
ne ravois montée : je me diverti{fois à voir une 

tt: quantité de Cha ife urs tirer heureufement fur des 
1 Oifeaux de Riviére qui fe trouvent-là en abon
dance. Vous fçaurez qne cette Riviére dl d'un 
cours affcz calme , excepté depuis le quator

,. zieme Village juîqu'au quinziéme, où fon cou
·: rant peut être appellé rapide ; ce qui fait tout 
·au plus l' efpace de trois lieuës. Elle dt fi droi-
; te qu'elle ne ferpente preîque pas depuis fon 
"embouchure jufqu'au Lac ; j'avoué' qu'elle dl: 
. trifl:e. La plnîpart de Îes Rivages font affreux ; 

e•r fon eau même ef\: dégot1tante ; mais elle dédom-
/ ptage de tout cela par fon utilité , car elle efl 
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fort navigable , & elle porteroit m~me jufqu1 
des barques de cinquante tonneaux , ce qui fi. 
11it à l'endroit marqué fur la Carte par une fleur 
rlc Lis, lieu ott je plantai un poteau , que mes 
Soldats nommerent la borne de Lahontan. far· 
rivai le deux de Mars au Fleuve de M iffifipi, 
que je trouvai beaucoup plus rapide & plus 
profond que la premie·re fois, à caufe des pluyes 
& du débordement des Rivi'éres. Pour nous 
-épargner de la rame nous nous abandonnâmes 
au courant. Le dixiéme nous arrivâmes à l'lfle 
a,ux Rencontres. Cette Hle efl: lîtuée vis-à vis. 
On lui a donné le nom de Rencontres, depuis 
qu'un parti de quatre cens Iroquois y fut de· 
fait par trois cens N adoueffis. Voici en peu de 
mots comment la chofe arriva. Ces Iroquoil 
ayant dc!fein de ftuprendre certains peuples fi. 

· tuez aux environs des OtcntM, & que je vous 
ferai bien tôt connaître , arriverent chez les lli· 
nois , qui leur fournirent des vivres , & chez 
lefquels ils conflruiGrent leurs Canots. S'etant 
embarquez fur le Fleuve de M ijJiftpi, ils fu. 
rent découverts par une autre petite Flote qui 
defcendoic le même Fleuve de lJautre côté. Les 
Iroquois travcrferent auffi-tôt à cette Hle, nom· 
mée depuis aux Rencontres. Les N.dot-~ejfi$ 
fupçonnant leur delfein, fans fçavoir quel écoit 
ce peuple , ( car ils ne connoifiènt les Iroquois 
que de réputation ) fe hâterent de les joindre • 
. Les deux partis fe pofl:erent chacun fur une 
pointe de l'Hie , ce font les deux endroits de· 
lignez fur ma Carte par deux croix. Ils ne ~1 



à11 11 ar~n de Lahrmtan.· t.6 9 
~ rent pas pll'rtôt en vûë que les 1 roquois • écrie• 
~ rent qui êtes v~us ? N adoueffis, répondirent les 
r autres. Ceux· ci ayant fait à leur tour la même 
,· demande , les Iroquois répondirent avec une 
11 pareille franchife. Et où a/let vous , continue
.# rent les 1 roquoi! ? A la cha fie aux Bœufs , re· 
: pliquerent les N adouejfis; mais vous lroquoü ~ 
! ~ quel cft vôtre but? Nous allons, repartirent-ils, 
~ .. à la chaffe aux hommes , & bien dirent les 

N adouef!is, ;zous fommes des hommes , r/allet 
pas plus loin. Sur ce défi les deux Partis débar-

n, qucrent chacun à un côté de 1"1lle ' enfuite le 
Chef des N ildoue.lfis ayant brifé tous fes Ca

~' nots à coups de hache , il .dit à fes Guerriers 
~ qu'il . falloit vaincre ou mourir , & en même 
t tems donna tête bailfée contre les lroqtloÜ. 

rt' Ceux· ci les recôrent d'abord avec une nuée de 
f flêches ; mais Îes autres ayant cifuyé cette pre .. 
miere décharge qui ne laiffa pas de leur tuë'r 

,! quatre-viugt hommes, fondirent la ma!Tuë à la 
main fur leurs ennemis , qui n~ayant pas le 
tems de recharger , furent défaits a platte cou

[ turc. Ce Comb.1t qui dura deux heures , fut 
,· fi chaud que deux cens foi xante 1 roquois y per-
l~ dirent la vic 1 & tout le rcll:e du parti fut pris , 
N pas un feul n·échapa. ~lques lroquoü ayant 

tenté de fe fauver fur la fin du combat , le 
~~·. Chef viétorieux les fit pourfuivre par dix ou 
~ douze des liens dans un des Canots qui lui re .. 

fiait pour butin , fi bien qn'on a:teignit l~s 
Fuyards qui furent tous noyez. Apres ~ctte Vl• 

[, doire > ils cou erent le nez & les orellles an~ 
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deux Pri{onniers les plus agiles , & les ayarÎ 
munis de fulils , de poudre & de plomb , ils 
leur lai!ferent la liberté de retourner dans leur 
Faïs, pour dtre à leurs Compatriotes qu,ils ne 
fe ferviffent plus de femmes pour faire la chaf· 
fe aux hommes. 

Le douziéme nous arrivâmes an Village det 
fJtenttU ol1 nous rempl îmes nos Canots , avec 
une copieufc provilion de bled d·Inde , dont 
ces Peuples font une abondante recolte. Ils nous 
dirent que leur Riviére était aifez rapide, qu'el. 
le tirait fa (ource des Ivlontagnes voilines , & quo 
vers le haut elle étoit habitée en pluGeurs Vil• 
lages par les P anirttaha , les P anea./fa & PA• · 
ton/z_a ; mais comme le tems me prelfoit, & qllC · 
je ne voyois point d"apparence d'apprendre ce 
que je voulois fçavoir, touchant les Efpagnols, 
fen partis le lendemain treiziéme , & au bout 
de quatre jours je gagnai à la fJ veur du cou• 
ra nt & de la rame , la Riviére des M ij[ouris. 
Enfuite refoulant fon courant , qui efl: pour le 
moins auili rapide que celui du A1 ijfi ft pi l'étaie 
alors, j'arrivai le dix-hnitiéme au premier Vil· 
lage des Mzjfouris. J c ne m'y arrêcai que pour 
faire quelques prefens qui me valurent une cen• 
taine de Cocs d'Indes, ces Peuples ayant leurs 
Cabanes trés- bien fournies de ces munitions de 
broche. Etant remontez en Canot , nous voguâ· 
mes de force , & le foir fuivant nous mîmes 
pied à terre prés dn fecond Village. Auffi-tôt ~ 
détachai un Sergent avec dix Soldats pour y ac· 
~ompagner nos Ontagamu, pepdant que met 
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~ gens ca ba noient & debarqnoient leurs Canots. 

Par malheur , les uns ni les autres ne pûrcnt fe . 
1 faire entendre à ces Sauvages , & ceux ci étoient 

fur le pomt de faire main bailè fur no~ gens, 
lors qu·un bon Vieillard fe mit à crier que ces 

' étrangers 1Ù~wieut pas ft:uls, & qu'on avoir dé
couvert nos Cabanes & nos Canots. De forte, 
que nos Outagamü & mes Soldats s't'n revin .. · 
rent f0rt allarmcz , & réfolus de faire bonne · 
garde pendant la nuit. Sur les deux heures a prés 

· minuit deux hommes s'aprocherent du Cabana .. 
· ge , criant en langue 1/inoife qu'ils vauloient 

parler, à quoi les Outagamu fort contens 
·' 'apprendre qu'il y a voit des gens avec ldquels 

pourraient fe faire entendre , répondirent en 
llinou , que dés que le Soleil paroîtroit ils fe

'cnt les biens venus , ce qui arriva ; mais ces 
utagamu indignez de l'outrage qu'ils avaient 

.:eçû, me perfecuterent durant b nuit pour m·o
J!iger de brûler ce Village , & paffcr tous ces 

~·:oquins au fil de l'épée : Je leur répondis, que 
~1 wus dcvion5 être plus Gges qu'eux , & mettre 

1Ôtre application non à nous venger inutilement, 
's a découvrir les chofes que nous cherchions 

nôtre route. Dés le point du jour, ces deux 
:rieurs de nuit s'a pp roc hcrcn t , & a prés nous a-

1
] roir interrogez plus de deux heures , ils nous 

viterent de nous approcher dtf Village, à quoi 
· Outagamü répondirent , que fe Chef de leur 

ation ne devrait pas avoir tant tardé à nous 
· rendre le falut: , ce qui les obligea de rc

IUt"J'\nrn," .. pour l'en avertir.. Trois h,ure~ fe paifc .. 
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rent fans voir paraÎtre p~rfonne. A. la fin, BA 
l'impatience nous prenant dé ja , nous apper~û· 
mes ce Chef qui nous aborda prefque en tmn· 
blant· Il étoit accompç.gné de quelques-uns des 
ftens , chargez de viandes boucanées , de facs 
de bled d~Inde , de raiGns fees , & de quelques 
peaux de chevreiiils teintes de diverfcs couleurs. 
Je répondis à fon prefent pJr un autre de main· 1 

dre conféqucnce. En fuite, je fis lier une con· 
verfation entre mes Outagamu, & fes deux rnef· 
fagers noél:urnes , pour tâcher tl' apprendre tout 
ce qui ionccrnoit le Païs ; mais ce Chef répon• 
dit conftamment à ces Ouragamis qu'il n'en fça 
voit rien, mais que je l'apprendrais par d'antre~ 
Nations qui habitaient plus avant dans la Ri 
viére. Si favois été du fentirnent des Outag4• 
mis, nous euffions fait de vaillans exploits; mais 
il s»agiifoit d~être éclaircis du pluGeurs chofes 
que nous n'aurions pas appris 01 brCtlam fon 
Village : Enfin , le même jour à deux heures 
a prés midi ·, nous nous rembarquâmes pour re• 
monter un peu plus avant , & aprés avoir vo. 
gué prés de quatre heures nous trouvâmes la Ri 
viere des Ofages , à l'embouchure de laquelle 
nous cabanâmes ; Nous et1mes trois ou quatll 
faulfes allarmes durant la nuit par de~ Bœufs. · 
fauvages, ft.u ltfquds nous nous vengeâmes a .. 
vantageufement ; car le lendemain nous en fi,.: 
mes un bon cat nage , quoi qu,une horrible pluyc . 
qui furvint nous permit à peine de fortir de-nos 
Cabanes •. Cette pluye ayant ceffé vers le foir, 
& lors que j~ faifois tranfportc~ à nôtre pet!Q 
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i, Cam.p deux ou trois de ces Bœufs , nous vîmes 
1 paroÎtre une Armée de Sauvages qui venait 
t:: droit à nous. AloJ s mes gens tâchant de fe 1 e

trancher , & de décharger leurs fuGis avec des , 
1 tircbours pour les recharger de nouveau, qnel-
. qu'un ayant tiré fon coup en l~air pour avoir· 

p!CJtÔt fait , toute cnte troupe difp:uut , s, en
fuyant deçà & delà , comme les Peuples de la 
.Rivt"ére Longue , les uns ni les autres n'aya t 

Ljamais vû ni manié d'armes à feu. Cette ren-
, contre m"obl1gca de me rembarquer le foir mê
me pour retourner fur mes pas , & pouL' fàtis- · 
faire les OJJt:lgtïmÙ. Nous abordâme prés du 
Village vers la minuit, & nous tenant dans un 

1profond lil~ncc ; nous attendîmes le jour ; en
fuite nous voguâmes jufqu'au pied de leur Fort, 
où étant entrez , nous y fîmes une décharge en 
l'air , ce qui donna tellemet,t l'épouveute aux 
~ rùm'cs , aux enfans & aux vieillards , ( car les 

ucrricrs étaient ceux-là .même qui avoieut 
. voulu nous attaquer le jour precedent ) qu~ils 1è 
1 fau\·oicnt deçà & delà, criant mifericorde. A
lors les Outagamu s~ecricrcnt qu'tl falloi~; uè 

~· tout le monde fortit de ce Village ; doenant le 
·· tems aux femmes efolé s d'enlever l urs cnf ns, 
i'& lors que t lte cette canaille en fut fonie , 
nous y mîmes le fen de tous côtez Enfu1te, 

' nous continuâmes à defcendre cette Riviere ra-
o; •d T • • ' h h A pl e. Le VIngt· ctnq a onne ~cure , nous entra-
, mes dans le Fleuve de M ijfi fi pi , & le lcndc
. ·n à trois heures aprés midi ncllS app t<tÛ· 

mes trois ou quatre 'ens Sauvages qui étoicnt 
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à la chaffe des Bœufs , dont toutes les pratri~ 
étaient couvertes du côté de l'Oüdl:. Dés que 
ces Chalfeurs nous eurent découverts ils nous 
appellerent , en nous faiiant Ggne d'approcher. 
Comme nous ne fcavions ni quels gens c·é
toient, ni en quel r{ornbre , nous hdi:ârnes un 
pen ; mais a la fin nous allames aborder a por
tée de moufqnet au d {fus d' ux , en leur cri:uit 
q 'iis ne s'approchaifent pas de nous tous à la 
fois. Alors quatre des leurs vinrent droit a nous 
d'un vi fage riant, en nous di fant en langue Jli
nojft qu'1ls étaient Ak....an[M. Cette nouvelle nous 
parut vraye , car ils avoient quelques cottte~lUX, 
cifeaux pendus au cctt , & mêmes de petites ha· 
ches dont les liinois leur font prefent quand ils 
les renconttent. Enfin ne doutant plus qu'ils ne 
fuifent de cette ation li connuë' de Mr. d( 1• 
Salle~ & de plulieurs autrc;s Franço:s, nous de· 
harquâmes au même lieu , & aprés avoir danfe 
& chanté, ils nous ..régalerent de tout~s fortes 
de viandes. Le lendemain , il nous mont 
un Crocodile qu'ils a voi nt a Homm~ depuis 
jo s , de la m::wi~re aue je VOl;!S 1' xpliq 
ail eurs. ·Enfuitc ils firent devant nous une chaf· 
fe d'adreHè a une li~ue de là , ar c'efi leur cou· 
turne, Jors <Ju'1l vet lent fè divertir , de pren· 
dre les Bœufs es differ ntes manieres que v os 
voyez lCt dépeit tes. Je vou!us m~infœrn r d 
E ffiagno!s à ces Peuples, mais ils ne rn·en don· 
nerem: aucun éclairciHèment; ils me dir nt feu· 
leme~t que les .&f zj]ouris & les Ofagn étoi.nc 
es Peuples nç brc x & rn' chans , qui n~a• 

vo~~ 
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voient ni courage ni bonne foi , que leurs Ri
viéres écoient fort grandes & leur Païs trop beau 
pour eux. Enfin , aprés avoir demeuré deux: 
jours avec eux, nous nous feparâmes pour con
tinuër nôtre voyage jufqu'à la Riviére Ouabach ~ 
faifant toû jours bonne garde contre les Croco
diles, dont ils nous dirent des chofes incroyables. 
Le jour fuivant , nous entrâmes dans t'embou
chure de cette Riviére , pour voir en fondant .fi 
ce que les Sauvages rapportent de fa profondeur 
étoit vrai. En effet, nous y trouvâmes trois bra(
fes & demie d'eau: Il eft vrai qu'au rapport des 
Sauvages de ma Compagnie, cette Riviere pa
roi!foit alors plus enflée qu'à l'ordinaire ; quoi
qu'il en foit , on dit qu'elle eft navigable plus 
pe cent lieuës, j'aurais bien voulu que le temps 
m'eut permis de la remonter jufqu'à fa [ource, 
mais n'y ayant point d'apparence , je remontai 
le Fleuve jufqu'à la Riviere des llinois avec af
fez de peine , car le vent nous fut contraire les 
deux premiers jours , & les courans tout à fait 
violents : Cependant nous arrivâmes à cette Ri
viere le neuviéme d'Avril. Tout ce que je puis 
vous dire du Fleuve de M iffiftpi avant que de 
le quitter ; c'efr que fa moindre largeur eH: d~u
ne demie lieuë, & fa moindre profondeur d'a
ne braffe & demie d'eau , qu'il n'eft pas trop 
rapide durant fe pt ou hnit mois de l" année , fe
lon le raport des Sauvages. Pour es battures 
ou bancs de fable, je n'y en vis point. Ce Fleu
ve dl: rempli d'Iiles , lefquelles paroiffant com• 
me autant de bocages pa' une grande quan~ 

Jome I.~ J 
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tt té d'arbres , ils font dans le tems de la ver
dure: un afpc:êl: fort agréable ; Il dl: bordé de 
bois , de prairies & de côteaux. Je ne fçai d'ail
leurs li ce Fleuve fi:rpente; mais autant que j'ai 
FLl le remarquer , fon cours efl fort different 
de cdui de nos Fleuves de France ; car je vous 
èirai ici fn paŒmt que les Rivieres de l'Ame
l·ique courent aifez droit. 

Pour revenir à notre Fleuve , il efi riche par 
lui-même par la bonté du climat , par la quan• 
ti~é prodigieufe de Bœufs , de Cerfs , de Che· 
vreiiils ., de Cocs d'Inde qui paiffent fur ces ri· 
vages. On y voit auffi d'autres bêtes & Oifcaux, 
dont je ne fçaurois vous parler , fans vous en· 
voyer un volume. Si je pouvois vous faire te· 
nir la copie de mon Journal , vous y verriez 
jour pour jour des challès & des pêches de dif· 
ferentes dpeces d .. Animaux , auffi- bien que.des 
rencontres -de Sauvages ; & tout çe · détail vous 
rebuteroit_par fa lo~Jgueur. Enfin, je finis l'ar· 
ticle du Fleuve par fa quantité d'arbres fruitiers 
que nous y vîmes dans Ufl trifie état , déroüil· 
lez de verdure , ~ fur tout les treilles dune b 
beauté des gmpes & la grolfcur des grains vous 
furprcndroient. J'ai mangé de ces nulins deÜè· 
<:hez au Soleil , comme je vous ai dit ; le goût 
m'en a parl'1 merveilleux. Pour des Cafiors ils y 
font au ffi rares que fi1r la Riviere Longue, où 
je n'ai vl'1 ue des Loutres ) dont ces Peuples 
fo1:t des fomrures pour l'hiver. Je plrtis donc 
de la Riviére des llinoù le dixiéme d'Avril,& 
' la fa vcur ~:l'un vept d'Olidl:- Sud· O~clt ) pous. 
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~~ · agnimes en fix jours le Fort de Crevecœur. J'y 
. ' trouvai 1\rtr. de Tonti de qui je reçûs toutes les 
1~ honnêtez poffibles •. Les ltinoü l'honorent inti

ml. niment , & avec raifon. Je re fiai trois jours 
t dans ce Fort, où y il avoit trente Coureurs de 
tM bois qui trafiquaient ·avec les llinoù , au Vil· 
e lage defquels farrivai le vingtiéme. Je commen-

çai par engager quatre cens hommes à faire mon 
~i~ portage pour me tirer plus promptement de 
~: cette penible corvée : Or ce portage étant de 
~,: douze bonnes lieué's , je fus obligé de donner 

:.~ aux · plus confidérable$ d'en tt~ eux un grand 
\ rouleau de tabac de Brezil, cent livres de pou
~ dre, deux cens livres de balles, avec quelques 

armes. Cette largetfe me fut fort utile, & les 
) . anima li bien que mon portage fut fait ett 

quatre jours. Car le vingt-quatriéme f arrivai 
· à C helak,gu , & ce fut-là que mes Oum~mil 
tti~ me quitterent pour s'en retourner chez eux_. 
t auffi contcns de moi que du prefent que je 

lem fis de quelques fufils & de quelques pifro-
, lets. Le vingt cinquiéme je me rembarquai ~ 

& naviguant à toute force pour profiter du cal
b me , } entrai le vingt· huitiéme dans la Riviére 
r~ des Oumamù ; fy trouvai quatre cens Guer
a!i riers au même endroit où Mr. de la Salle fic 
C:~ autrefois bâtir un Fort. Ces Guerriers brûloienc 
~ aétuellement trois Iroquoü, qu~ils difoient avoir 
ro' hien merité ce fupplice ; ils voulaient même 
r que nous priffions plaifir à le voir , car les 

Sauvages fe fcandalifent qu,on ne fe diverti1lè 
pas de ces tragédies réelles. Cc fpeéhd.e me .fit 

1 2. 
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horreur , car on faifoit iouffrir à ces malheu• 
reux des tommens inconcevables , cela me fit 
téfoudre à me rembarquer au plus vîte , & fen 
trouvai le prétexte. Ce fut en leur difant que 
mes Soldats étant pourvf1s d'eau de vie , ~c 
manqueraient pas de fe faouler durant la nuit 
à l'honneur de leur viétoire , & qu'enfuite ils 
feraient un defordre qu'il me ferait impoffible 
d empêcher. Ainfi je me rembarquai , & aprés 
avoir côtoyé c-e Lac, & traverfé la Baye de 
l'Onrs qui dort. Je mis pied à terre à Mif
Jilim~kinac le vingt- deuxiéme du mois prefént, 
j ap}Jris que le Sieur de S. Pierre de Re pan .. 
tigni , 'qui étoit monté fttr les glaces de Q..ue, 
bec jufqu~à ce pofi:e-là , que Mr. de Denonvtlle 
voulant faire la Paix avec les Iroquois , & y 
comprendre en même tems fes Nations alliées, 
ils les envoyoit avertir de cdfer d'aller en parti 
chez ces Barbares. Il me dit auffi que ce Gou~ 
verncur écrivoit au Commandant de ce pofte, 
qu'il tachât d'obliger adroitemebt le Rat , qui 
dt un des Chefs des Hurons , à defcendre à 
la Colonie , afin de le faire pendre , ce que ce 
Sauvage ayant fçt1 , il publia par tout qu•il vou· 
loit faire ce voyage exprés pour lui en faire le 
défi. C,efl: ce qu'il doit executer en partant de· 
main avec une grande troupe d,O#t(lDU# & d~ 
Coureurs de bois , qui defcendent fous le corn· 
mandement de Mr. Dulht4t. Au relle, fai de· 
ja difp,rfé les Soldats de mon détachement en 
plufieurs Canots parmi des Sauvages & des Con· 
lf."f.S de pois ~ l}ç '9mmç fai des affajre~ ~ ~Çt 

• 
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h· gter ici , je fuis contraint d'y demeurer encore 

fept ou huit jours. Voilà , Monlieur , la rela
J;! ti on de mon petit voyage. Je ne vous en man• 

de que reifentiel ; j'aurais ptt la groffir davan~ 
~n tage, mais fai c;rû que le refre n'était qu~un a-
t.. mas de minuties qui ne meritent point vôtre 
~ curioGté. ~nd au Lac des llinois il a trois 
1~:- cens licuës de tour , comme vous le verrez fur 
b rna Carte par l'échelle des lieuës. Càr je ne 

fçmrois rn~ alfu jettir à tracer dans une lettre les 
differentes diltances des lieux. Ce Lac dl: licué 

. dans ün beau climat ; fes rivages font couverts 
b.& de bois de fapins & de haute futaye ; mais peu 
., âe prairies. La Riviere des Oumarnû ne vaut 

pas la peine d'en parler. La Ba yc de t'Ours qui 
1
' dort dl: a!Ièz grande , c'efr fi.1r la Riviere qui 

t. s'y décharge que les OutaoSIM ont coûtume de 
~ faire tous les trois ans urs chalfes de Cafrors. 
(: Au refie , il n'y a ni b1tures , ni rochers , ni 
~· bancs de fable dans ce Lac. Les terres qui le 
lt bordent du côté Méridional font remplies de 

Chevreiiils , de Cerfs & de Poulets d'Inde. 
n Adieu ManGeur, foyez perfuadé que je me fe
~!~ rai tOÜJours un fenfible plaifîr de vous amufer, 
(ll~ en vous rendant compte de tout ce que fap
f'~~ prendrai de plus curieux. 

Au re!l:e je vous prie de ne p,as trouver étran~ 
ge que rna relation de ce voyage foit fi abregée ; 
il me faudrait plus de tems & de loiGr que je 
u·en ai à prefcm: pour vous particularifer quan ... 

& ~ tité de chofes curieulès , dont le détail feroit 
' eu trop long. Il fuffit qlle je vous envoy~ 

1 3. 
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l'effentiel , en attendant que je puiilè moi-mt• 
me. vous faire le recit d~une infinité d'avantu• 
res , de rencontres & d• obfervations , 'capables 
de reveiller l' efprit des réflexionnaircs~ Le mien 
~ft trop iî1perficiel pour philofopher fur l'origi
ne , la croyance , les mœurs & les manieres de · 
tant de Sauvages , non plus qne Ji1r t•étenduë 
de ce Continent vers l'Oüefr. Je me fitis con .. 
tenté feulement de faire reflexion fur les caufes 

. du mauvais fuccez des découvertes que plu .. 
fieurs habiles Hommes ont entrepds dans l'A• 
rnerique par Mer & par Terre. Je croi ne m'ê
trepas trompé dans le jugement qne fen ai fait. 
L~exem pie recent de }tir. de la Salle & de quel· 
ques autres malheureux découvreurs ont fçû 
donner de trés-grandes leçons à leurs propres 
depens , à ceux qui v droient entreprendre à 
l'a venir de découvrir s les païs inconnus de 
ce nouveau Monde. Il n':1ppartient pas à tou
tes fortes de perfonnes de ~·en mêler, non /ic1t 
omnib;.u adirè C ort:ntht~m. Il feroit trés· facile 
de penetrer jufqu~au fonds des Païs Occiden
taux de Canada en s~y prenant comme il faut. 
Je fuppofe premierement qu·au lieu de Canot1 , 
on fe fervit de certaines Chaloupes d'une con· 
firuétion particnliere 9ui tira tE-nt. peu d'eau, qui 
fulfent legeres de bms & portative~ , lefquelles 
contenant treize hommes avec trente· cinq ou 
quarante quintaux de pefanteur , refi{h!fent vi· 
goureu[ement ~ux vagues des grands Lacs., Il 
ne fuffit pas d avoir du courage, de la fat Ee & 
9.-e la vigilance pour faire ces entrepri es. li 
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faut bien d'autres talens qui fe trouvent rare ... 
ment en une même perfonne. La conduite de 

,t trois cens hommes avec lefquels on pourroit fai• 
,l: re ces décçmvertes me p Ît atfez épineufe• 
fw c· efl ici que l'indutl:rie & patience font ne~ 

ceffaires pour contenir une pareille troupe dans 
le devoir. Les [éditions , les querelles & mille 

: autres de ford res n'arrivent que trop fouvent par
~ mi des gens CJ_Ui étant éloignez des Villes fe 
~ trou\'cnt en meme tems en droit de tout entre-
1: prendre par la force de leurs fuperieurs. Il s· a
, git ici de diffimuler, & de fermer les yeux quel· 
~~~ qu:fois pour ne pas irriter le mal ; la voye de la 

douceur dr la plus ftlre pour celui qui conduit 
,, la troupe: S'il arrive quelque mutinerie ou mau" · 

va:s complots, il faut que les Officiers tàchent 
.' d,y remedier , en per!ltadant aux mutins qu·a 

ferait fâcheux d> en donner connoi!fance à lenr 
r:: Commandant. Celui-ci doit tOlljours faire fern..:. 
.. b!ant d'ignorer ce qui fe paire ; li ce n'ell: que 
~:. k mal éclate en fa prefence ; car alors il e(l; 

· ~ indifpenfablem-.nt obligé de les punir à la four
cline au plütôt , a moins que fa prudence ne 

·,; rengage d'en retarder l'execution lors qu'il en 
~- prévoit les fuites fàcheufes. On leur doit tol-
0r lercr mille chofes en ces Voyages , dont on au
~· rait toute forte de raifon de les châtier ail
, leurs. C'efr·à-dire , qu·un Commandant doit 

feindre de ne pas favoir leur commerce avec 
les Sauvagdfes , les petites querelles qu,ils peu• 

;, vent avoir entr·cux , leurs négligences à faire 
. 1 4 
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la garde comme il faut , & toutes les autres ch<); 
fes qui ne tendent ni à la defobeïifance .ni à la 
revolte. Il doit avoir le foin de choifir dans fa 
Troupe un efpion lequ('l étant bien recom· 
penfé l'informe adr tement de tout ce qui fe 
palfe, afin d'y remedier direél:ement ou indire· 
ttement. Il dl. quefiion de découvrir avec beau· 
coup de fin elfe & de fe cret un chef de cabale, 
& lorfque le Commandant en eft tellement é
clairci qu'il ne lui dt plus permis de douter du 
crime , il dt expedient de s'en def:1.ire avec tant 
d'adrdfe , qu'on ne fçache ce qu'il dt devenu. 

Au refie, il doit leur donner du tabac & de 
l'eau de vie de tems en tems, leur demander a-

. vis en certaines occaÎions, les fatiguer le moins 
qu'il dl poffible; les exciter à fe réjoüir, à joiier, 
à danfer , & en même temps les exhorter à 
vivre en bonne ~ntelligence. La meilleure in .. 
vèntion dont il puiife fe fervir pour les E:onte· 
nir dans leur devoir, c'ell: la Religion & l'hon· 
neur de la Nation. Il faut qu'il les exhorte lui· 
même à cela , car quoique j' aye beaucoup de 
foi au pouvoir des Ecclefiafiiques, ils font plus 
èe mal que de bien en cc:s fortes de Voyages; 
ce qui fait que je m'en pa.aêrois. Cc:lui qui fe 
.charge de ces découvertes doit bien choifir fes 
gens ; car tout Ie monde n'dl pas pwpre à ce• 
la. Il faut des hommes de trente à quarante ans, 
d'un temperament fee & d,une humeur paili
hle , qui {oient aél:ifs., courageux, & accoûtu· 
mez aux fatigues des Voyag~s. Parmi ces trois 
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1!t( cens perfonnes il y doit avoir des charpentiers 
~~· de chaloupes , des armuriers , des fcieurs de long 
fu avec tous leurs outils , des chaifeurs , des pê
:n cheurs. Outre cela , des Chirurgiens qui ne 

portent autre chofe que des rafoirs, des lancet
oo tes , des drogues pour les bleffures , de l~orvie .. 

tan & du fené. Tous les gens de la troupe doi
vent être munis de capots, de buffe & de boti

!tr nes pour relifr~r à la eche , car les Sauvages 
1 des Païs dont je parle n·ont jamais vtt d~armes 
1r à feu , comme je vous l'ai déja dit. Il faut 
i avec cela qtùls- foient armez d'un fulil à deux 
. coups , d'un pil1olet de même , & d'une épée 

de bonne longueur. Le Commandant aura le 
~ foin de faire pro·.riGon d'une aifcz grande quan~ 
,1 tité de peaux de Cerfs , d'Orignal , ou de Bœuf~ 

e6 qu•il fera coudre les unes aux autres pour t1ire 
, l'enceinte de fon Camp, par le moyen de quel-
!~~ ques piquets plantez de dil1ance à autre. r en 
~ avois fuffifammcnt pour garnir un quarré de 

trente pieds fur chaque face , parce que chaque 
pean ayant cinq pieds de hauteur , & prés de . 

· quatre de largeur , j'en fi faire deux bandes de 
\'. huit peaux chacune, qui étoicnt tendué's & le
. vées rn un inO:ant. It faut avoir des Canonic

res de Cœti de huit pieds de longueur & de Gx 
. de largeur , deux Moulins à bras , qui font de 

petites machinçs portatives comme. de grands 
Moulins à Caffé. On s'en fen pour moudre du 
b!cd d'Inde avec beaucoup de facilité. On 
portera des clouds de toutes cfpeces , des pics, 

. . 1 J 
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des pioches, des bêches, des hac~cs, des ame• 
cons , du fav01 & du coton à fa1re des chan• 
delies. Je fuppofe fur tout qu'on fera muni de u 

bonne poudre , d'eau de vie , de tabac de Bre· 
fil , & de mille autres chofes qu'on dt obligé 
de prefenter aux Nations Sauvages qu'on dé~ 
couvre. Le Commandant fe munira pareille
&:nent dlun Afirolabe , d'un demi cercle, de plu· 
lieurs boutfoles ou compas fimples & à varia
tion , d'ua~ pierre d'airnan , de deux groffès. 
montres de trois poDccs de diametre , de pin
ceaux, de couleurs, de papier à ddfein, & au
tre pour faire fes Jour naux & fes Cartes) pour 
cléligncr les bêtes terrefires, volatiles & aquati
ques , les arbres , les plantes & les grains , & 
generalement tout ce qui lui paraîtra digne de 
fa curiofité. Je ferois au ffi d'a vis q1/il eflt des 
tro..'npettcs & quelques joi.ieurs de violon, tant_ 
pour réjoiiir fa troupe que pour caufer de l'ad· 
miration aux Sauvages. Enfin , Monficur , je 
fuis perfuadé qu'avec cet équipage tout homm~ 
d'efprit , de conduite & de détail , c'dt-à- dire 
foig:neux., prévoyant fage & de bon exemple, 
mais fur tout patient , moderé , & d'on talent 
à trouver des expediens à tout, peut aller har
diment tête levée dans tous les Pa'is Occiden
taux de Canada fans rien craindre. Pour moi 
je vous avoué' que li j'a vois toutes ces quali· 
tez-là je m·eftimerois fort heureux d'être em· 
ployé à faire cette entreprifc, tant pour la gloi· 
J.e. du Roi. q,ue pour ma propre fatisfaÇtion, car 
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énfin fai tant gof1té de plailir dans mes Voya
ges par la diverfité continuelle d'objets, que je 
n'ai prefque pas en le tems de m'apercevoir de 
mes peines & de mes fatigues. 

Je fuis , Monfieur, v8tre, &c. 



LETTRE XVII. 
;l, 

•if 
Q.:!j contient le départ de l'Auteur de Mi[.. .m 

filimakinac pour la Colonie. Defcrt:. il 

ption des Païs, des Ri·vieres & des paf- for 

[ages q~/ on trou"ie en chemin. Incurfion 
js1nefte des Iroquois dan1 l' Ijle de Mon
real. .Abandon du Fort de Frontenac. 
NouveUe du retour en Canada du Com· 
te de ce nom~ ·& du rappel de Mr. ft 
Marquis de Denonville. 

MoNSIEUR!l 

Je vous écrivis de Miffilimakjnttc le 2S. de 
Mai , & fen partis le 8. Juin pour Mon real, . 
en compagnie de douze OutaouM , divifez en 
deux Canots, qui firent toute la diligence pof· 
:fi ble. Je joignis le l3. à la Riviere Creufe la 
grande troupe de Coureurs de bois qui m>avoit ~ 
devancée de quelques jours. ~Ir. Du! hut fit 
tout ce qtùl pût afin de m·empêcher de paf· 
fer outre en li foible compagnie. Il vouloit me 
perfuader de décendre avec lui , me reprefen· 
tant que fi mes . douze Conduéteurs apercevaient 
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aans les Portages ou dans les Rivieres quelques 
ve!l:igcs ou apparences qui leur fiifent aprehen
dcr la rencontre des lroquoü , ils m~abandon
neroient avec leurs Canots , & s, enfuïroient 
dans les bois à toute jambe pour éviter de 
tomber entre leurs mains. Je re jettai cet avis , 
dont jè fus à la veille de me repentir , car ce 
qu'il m'avoit prédit penfa m'arriver au Long 
Saut; ils furent lltr le point de fe fau ver dans 
les Forêts. En ce cas , f aurois tâché de les 

' fuivre , puis que de deux maux il faut éviter 
le pire. J c rencontrai Mr. de Sainte Helt
ne dans la grande Riviere des Outaoucu , prés 
de la Riviere du Liévre. Il était à la tête 
d'un parti de Coureurs de bois, & s~cn allait 
à la Baye de Hudfon, pour reprendre quelques 

· Forts qlle les Anglais nous ont enlevez. Il m~a
prit le pa!Tàge de Mr. le Prince d'Orange en 
Anglettrre, & qu'à fon arrivée le Roi Jacques 
s'éroit retiré en France : ~ ce Prince avoit 
été procla'mé Roi, ce qui fembloit prefager une 
rude & fanglante guerre en Europe. Je vous 
avouè' que cette nouvelle me furprit extrême
ment, & quoi qu,elle m'a été dite par un hom- ~ 
me fur la parole duquel je comp e beaucoup , 
j'ai eu toute la peine imaginable de pouvoir 
croire qu'une révolution auffi grande ait pt1 fe 
faire en (i peu de tems & (-ms effuGon de fang, 
fai(-mt reflexion fur tout à l'alliance qu'on y a 
entre nêtrc Cour & celle d' 1\ngleterre , & l'in
t~rêt qu'ont les deux Monarqu_es de s'en;r'aide~, . 
J ardvai au M onreat le 9t· Jutllct, a pres avo1ç, 
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fauté pfulieurs Cataraél:es affreux dans la gran..; ~F' 
de Riviere des Outaoul14, & fait quinze ou vingt ,mil 

portages :1- entre lefguds il y en a de plus d'une t1: 
lieuë de dtfi:ance. De MiJ7zlimalzjnac à la Ri.. r,:J 
viere des Franç.oü, la Navigation dl: a.tfez affu· .:~ 

. rée, car en côtoyant le Lac des Hurons on trou· .~1ir 
ve une infinité d'Hies qui fervent d'abri. On ,,.Jer 

remonte cette Riviere avec aifez de peine , car H 
on trouve cinq Catarades qui obligent de faire m;) \ 
des portages de tïente, de cinquante & de cent ~~ tr 

pas, en fuite on entre dans le Lac dt"s N epice• 
rinù , d'où l'on fait. encore un portage de deux 1nr 
lieuës pour g:lgner une autre Riviere , où on , . 
faute fix ou fept chûtes d'eau. De celle-cyon 
fait derechef un portage jufqu'à la Riviere Crea• 
fe, qui fe décharge par de femblables courants ~u 
précipitez dans la grande Riviere des Ot'taoua~, .J. 

proche du lieu qu'on appelle M ataouan .. On u, 

ne quitte plus cette Riviere, fi ce n'dt au bout );' 
de l'I.ile de M onreal , où elle fe perd dans le · 
grand Fleuve de Saint Laurent. Ces deux Ri· 
vieres fe joignent avec beaucoup de tranquilité; ·

1 
car aprés avoir quitté leur lit af&eux, elles for- ~-~ 
ment le petit Lac Saint Loiiu. Je: penfai perir ./ 

' au Saut qui porte ce même nom à trois lieuè's ~·, 
de Monreal , car nôtre Canot ayant tourné ' 
dans les boi.iillons , je fus tranfporté par la for~ ~ 
ce du courant jufqu'au pied de ce Cataraél:e ) ~e 
fur quelques fonds plats de trois ou quatre pieds 
de profondeur, <i'()ù Mr. le Chevalier de V ali

dreuil me retira par un hazard extraordinaire. 
Lç Canot &. les Pelleteries des fix Sauvages fa.~ 
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rent perdus, & un d·cux malheureufement no .. 
yé ; voilà le fè.ul rifque que faye couru pen• 
dant le cours de mes Voyages. Dés que feus 
mis pied à terre, )accourus en d.iligence à l'au-
berge pour me délaffer , & me dedomrnaaer 
de l'ab!l:inence que favois été obligé de fai~e. 
Le lendemain fallai voir Mr. de Denonvr.lle &: 
Mr. de C hampigni , aufqueis je rendis compte 
de mes Voyages , en leur donnant a vis de la~ 
grande troupe de Coureurs de bois & de San· 
vages qui devoient arriver au plûtôt , & qui. 
parurent en effet au bout des quinze jours eni 
cette Villc~là. Le Rat qui étoit décendu & re .. 
tourné chez lui , malgré les rifques dont il é~ 
toit menacé, comme je vous l,ai déja dit, fit 

· voir qu'il s·en moquait. Je ne puis rn'empê
ther de vous faire une difgreffion qui fera de 
longue étendue', pour vous apprendre le mali• 
cieux ftratagêmc dont ce rufé Sauvage fe fervit 
l'année derniere , afin d·empêcher que Mr. de
Denonville ne fit la Paix avec les Iroquois. Je 
n~aurois pas manqué de vous en faire le recit 
dans ma précedeute Lettre, fi le tems me l'eut 
permis; la voici. 

Ce Sauvage, Chef de Guerre & de Con fei~ 
des Hurons, ~gé de quarante ans , & galant 
homme s~il en fut , fe voyant preffé , prié & 
follicité de la part de Mr. de Denonville, pour 
entrer dans fon Alliance e année 16 8 7. com· 
mc je vous eai déja marqué' y confentit à la 
fin, avec cette claufe que la guerre ne finirait' 
~\le rar la ddtl·uétion totaLe des J roq_uQis ~ <=~! 
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que ce Gouverneur lui fit promettre , & dont -:~ 
il l'affura lui- même le troifiéme Septembre de ,1 
la même année , c'dl:-à-dire deux jours 1lvant :iJlt, 

que je partilfe de NiagarA pour mon voyage ,,~r 
d-es grands Lacs. Ce Sauvag~ comptant fur la rb 
promeffe de Mr. de Denonville, partit de Mif J · 

ftlimakjnA.c à la tête de cent Guerriers, comme 
je vous l'ai expliqué en ma quatorziéme Lettre, ·'' 
pour aller aux Paï-s des 1 roquois , à deLfein de 
faire quelque coup d'éclat. Cependant comme 
il étoit qndl:ion d'agir prudemment en cette 
rencontre , il jugea à propos de paifer au Fort 
Frontenac pour prendre langue. Dés qu'il y fut 
arrivé , le Commandant lui dit que Mr. dt ~r 
Denonville travaillait à faire la Paix avec les 
cinq Nations lroquoifes , dont il attendait les ' 
Arnbaffadeurs avec des Otilges qu'ils devoient 
conduire à M onreal dans huit ou dix jours , 
pour conclure le Traité; que par conféquent il 
étoît à propos qu'il s'en retournât à-Mijfilima· 
kjnac avec tous fes Guerriers , f.:·ms paifer ou• 
tre. Le Sauvage fort étonné d'une nouvelle à w 
laquelle il s'attendait li peu , & qui étoit fi fâ .. 
cheu fe pour lui & pour toute fa Nation, qu'il 
prévoyoit être facrifiée pour le falut des Fran· 
çois , répondit au Commandant que cela /toit 
rai(onnable , mais au lieu de fuivre le confeil l 

qu'il lui a voit donné , il s'en alla attcndf'e les 
Amba!f.1dcurs & les Otages Iroquois aux en .. 
droits des Cataraélcs , otl il falloit abfolumcnt 
qu'ils abordaffcnr. A peine y demeura t'il qua.. ' 
tre ou cinq jours que ces malhel.lrepx DéputeZ' 
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accompagnez de quarante jeunes hommes, arri
verent, lefquels furent tous tuez ou pris en dé
barquant. Auffi- tôt qu les prifonniers furent 
liez , ce rufé Sauvage le·ur dit, que le Gouver
neur des François l'ayant fait avertir de fe trou• 
ver· là pour y attendre un parti de cinquante 
Guerriers qui devoient y pailer un tel tems, il 
écoit venu fe failir de ce po!te. Ces lroquoû 
fort fttrpris de la perfidie qu'ils croyaient que 
Mr. de Denonville leur faifoit , raconterent au 
Rat le fu jet de leur voyage. Alors ce li aron 
faifant le defefperé & le furieux, commença à 
declamer ( pour mieux jouè'r fon rôle ) contre 
Mr. de Denonville~ di fant qu'il fe vangeroit tôt 
ou tard de ce qu'il s' étoit fer vi de lui pour la 
plus horrible trahifon qui eût jamais été faite ; 
& regardant enfuite fixement tons ces prifon ... 
niers, entre Iefquels fe trou voit le principal Am• 
ba!fadeur nommé Theganeforens ~ il leur dit : 
A !let, mes Freres , je voeu délie & vom ren• 
voye chet vos gens, quoique nom ayons la Guer
fe avec vot.-U. C"eft le Gouvernear des Françoi& 
qui m'~t fait j4ire une ailion ft noire , que je ne 
m'm confo!erai jamaü , à moins que vos cinq 

, Nations n~en ûrent une jufte vengeance. Il n'en 
fallut pas davantage pour perfuader ces lroquoi& 

' de la fin ceri té des paroles du Rat , & fi.tr le 
champ même ils l'affitrerent qu'en cas qu'il vou

t lut fai e la Paix de fon particulier, les cinq Na· 
tians y conlentiroient. ~i qu'il en foit , le 
Rat qui ne perdit qu'un (eul homme dans cet
t~ occalion , voulut garder un efda ve C h~tou{l.-_ 
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non adopté des lroquoil pour remplacer le H~· Ma 

ron qui avoit été tué; & aprés avoir donné de~ :101 

fu Gis, de la poudre & des bal! cs à ces priîon· .~·11 
niers Iroquoù pour s'en retourner à leurs Païs, ~: 
il prit la route de .Jl-1ijJilimak.!_·n_ac , ·oir il pre- mt 
fenta au Commandant François l'Efclave qu'il m 
a voit amené. Celui· ci ne fut pas plûtôt livré , ·!Œ: 

qtt'on le condamna à être fufillé , parce qu·on , 
ignoroit que Mr. de Denonville voulut faire la ~~b 
Paix avec les lroquou. Ce miferable eut beau & 

raconter fon avanture & celle des AmblG'adeurs, 
on s'imagina que la crainte d'aller à l'antre mon· ~ 
de le f.1iioit pader, d'autant plus que le Rat & 
fes Guerriers difoient qu'il radotoit ~ tellement 
que nos François tuërent ce pauvre malheurcu:x, 
malgré toutes les raifons. qtùl p(\t alleguer. Le 
jour même le Rat appeliant un ancien Efclave 
lroquou qui le fer voit depuis long- tems, lui dit, t 

qu'tl a voit refoln de lui donner la liberté de s'en 
retourner dans fa Patrie , pour paLfer le rdl:e de 
fes jours avec les gens de fa Nation , & qu'é
tant témo:n occulaire du mauvais traitement que 
les Frànçois a voient fait à l' 1 roquoù qu·ils a voient 
fuGllé; malgré tout ce qu'il a voit pû dire à leur 
Commandant pour fe juflifier, il ne devoie pas 
manquer de leur raconter une aétion (i noire. 
Cét E(clave s·acquitta fi pontl:uellement de fa 
commiffion , que les lroquo.û firent peu de 
tems aprés l'incudion ftlivante , dàns tems 
que Mr. de Denonvtfle ne fongcoit à rien moins 
qu'à une femblable vifite , d'autant qu·a avoit 
eu la précaution de faire f~a voir aux 1 roquoil 
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qu,il defaprouvoit tellement la trahi[on dtt Rat. 
qu'il avoit envie de le faire pendre. Cela ell: fi 
vrai, qu'il attend oit à tous mo mens dix ou dou· 
ze Députez pour faire cette Paix tant defirée. Ils 
:miverent en effet au bout de quelque temps , 
mais en plus grand nombre, pour un ddfein 
bien difE:rent de celui que c~ Gouverneur s,en 
était promis. Ils débarquercnt au bout de l'Hie 
au nombre de douze cens Guerriers , qui brtl
lcren.t &. faccagercnt toutes fes habitations. Ils 
firent un matiàcrc épouventable d'hommes , de 
femmes & d'enfans. Madame de Denonville 
qui fe trouvoit alors avec ~1onGcur fon Epoux 
à M onreal , ne s'y croyait pas trop a1Ii1rée ; la 
confiernation étoit generale , car on craignait 
extrêmement raproche de ces Barbares, qui n'é
taient qu'à trois lieuè's de M onreal. Ils blo· 
quer t deux Forts, a prés avoir brC'tlé toutes les 
habitations d'alentour. Cependant Mr. de De
nonville y envoya un d~tacheinent tle cent Sol
dats avec cinquante Sauvages , ne voulant pas 
t1ire fortir de la Ville un plus grand nombre 
de combattans ; mais ceux .. cy. furent tous pris 
ou taill z en pieces , car il ne s'en fau va que 
douze Sauvages, un Soldat, & Mr. de Longeuil 
Comrnand~nt de ce détachement , qui aprés. 
avoil' eu la cui!fe c:1Œéc , fut emporté par ces 
douze Alliez ; les autres Officiers , à fçavoir les 

>~ Sieurs de la Rab erre , Saint P icrre-Denis , ltt 
P !ante & Ville- Denté, furent pris. Ces B.lr
bares defolerent prcique toute l'Ifle , & ne 
perdirent q,tlc troîs des leurs , lefquels a prés s ê-



~94 PoyageJ 
tre bien cnyvrez du vin qu,ils trouverent au~ 
habitations , fL · ·nt attirez dans n Fort par un 
vacher Canadien qu'ils tcnoient cfcla ve depuis 
quelques ··années. Dés que ces 1 oquoù infor
tLmcz furent dans ce Fort , on les J ~ tta dans une 
cave' afin qu'ils cuvaifent leur vin ' mais s'étant .a 
éveillez ils fe repentirent fa ns doute d'en avoir 
tant b('t. Ils fe mirent auffi· tÔt à chanter, & ... 
lors qu'on vint pour les lier & les amener au .,.·· 
Mon real , ils fe fai firent de quelques b&tons ~ 
qu'1ls trouverent dans cette cave, & fe deffen- ~ 
dirent avec tant de vigueur & d'intrepidité qu'on 
fut obligé de les tue·r à coups de fufil dans le . 
lieu même. Ce vacher qui fut amené à .?vir. d1 ., 
, Denonville, lui dit, que le coup de Rat était 1 

"irréparable , que les cinq Nations lroqr~oifes 
, avoient cét outrage fi fort à cœur , qu'il fe· 
, roit impoffible de les porter fi · tôt à la aix, 
, & qu'elles blâment fi peu l'aétion de ce Hu .. .. · 

' 11 ' · " d' T · ' "'n , ran, que es etment pretes entrer en ra1te l · 
, avec lui, parce qu'il n~avoit fait avec fon par· :1 

" ti que ce qu~ un bon Guerrier & un bon Al· ~Il~ 
" lié de voit faire. Ces Barbares n'eurent pas pitt .. ,"~ 
tôc achevé de mettre tout à feu & à fang , qu'ils ·:'1•0 

fe rembarquerent pour retourner à leur Païs char· ~a:s 
gez du butin qu'ils avoient fait, ne trouvant au• ~1101 

cune oppofition dans leur retraite. Cette fune· ;,onn 

fie incurfion à laquelle Mr. de Denonville ne ~~ag, 
s'a tend oit point, comme je vous l'ai déja dît, !ont 

l'étonna fans doute , & lui fournit une ample •Ûe 
matiere à rdleél:ion. Déja il écoit impoffible ,.;z 
qu'il ptlt entretenir plus lon~-tems le Fort d~ a 
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Frontenac , où les vivres commencoient à man-· 
qutr. Il ur pouvoir le fecourir q~~en expofant 

' bien du monde aux palfages des Cataraél:es > 

' dont je vous ai parlé tant de fois. Il faltn donc 
prendre le parti d~en tirer la Garnifon & de fai
re fauter ce Fort, il n'étaie plus qttcfiion que de 
trouver des gens qui en porta.ffènt l'ordre au 
Commandant, cc que pcrfonne n'ofoit entre
prendre. Dans cét embaras le Sieur de Saint 
Pitrre d'Arpentigni s'offrit d'y aller feul au 
travers des bois ; ce qu~il executa heureufe
ment. Cette nouvelle réjoiiit extrémement Mr. 
dt Valrénes, qui commandait alors dans ce 
fort , lequel ayant fait miner les quatre Ba
fiions , crût qu'avec la poudre qu'on y mit, 
c~la était fuffilànt pour les faire fauter. Enfui
te il s'embarqua pour décendre les Cataraétes 
du Fleuve jufqu'à M onre~J!, où il trouva Mr. 

i de Denonville qu'il accompagna jufqu'ici. Cet 
Officier ne fe contenta pas d'abandonner le 

1. Fort de Frontenac, il fit outre cela mettre en 
feu trois grandes Barques qui avoient acoûtumé 

.. de Naviguer fur le Lac , tant pour intimider 
~ les Iroq;toû en tems de guerre, que pour leur 

porter des Marchandifes en tems de Paix. Mr, 
de Denon11ille ne pouvoit mieux faire qu·en 
abandonnant ce Fort , auffi - bien que ccluy , 
de Niagar(l , car alfurément ces deux po
fies font i.nfotttenables par la difficulté des 
Cataraéles inacceffible , oè1 dix lroquoû em
l>u(quez pourroient aifément arrêter mille Fran ... 
çois à çpup.s dç pierres, Il c!t vray u.c 
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le falut & la confervation de nos Colonies dé- ~t. 
pendoient abfolument de c~s deux Forts , qui h 
fembloient être garants de la ddhuéèion totale ·,m 
ces 1 roquoù, car ils n'auraient ptt s'écarter de .:ur 
leurs Villages pour aller à la chaffe ou à la pê.. •, ~ 
che fan~ courir rifque d~êtrc égorgez par nos r..~. 
Sauvages amis , lefquds aHùrez d'une retraite ~ 
auraient fait des incudions continuelles dans le ,~ 
Païs de ces Barbares , qui manquant de Ca- ·df 
fiors pour trafiquer des fuGis , de la püudre , ~:~ 
des hales & des filets , feraient morts de faim , rjor 

ou tout au moins ils auroifnt été contraints , 
d'abandonner leurs Païs. 

A la fin de Septembre Mr. de Bonaventure, 
Capitaine & Proprietaire d'un Vaiffcau Mar· 1 

cband, arriva dans ce Port , portant la nou
yelle du retour de Mr. de Frontenac en qualite 
de Gouverneur General à la place de Mr. d1 i: 
Denonville , que Mr. le Duc de B eawvillers a• t; 

voit propofé au Roi pour êtt e Sous~ Gouver• .D 

neur des Princes fes petits fils. 025lques per .. 
fonnes font fâchées du rapel de 1v1r. de Den9't1· 1 

"Ville, & du retotlr de r. de Frontenac. On ~~ 
prétend qne les Revercns Peres J cfuîtes font de · 
ce nombre , car s'il en faut croire l'Hiil:o1rc du !: 
Païs , ils n'avoicnt pas peu contribué à le faire ·:~ 
rapeller en France il y a fcpt ou huit ans , de 
~oncert avec rintendant dtf, C /; ef neau & le Con· 
feil Souverain , par des accufations qui produi· 
firent l'eâ'et qu'ils s'en oient promis , & dont 
le Roi paroîc· entiérement defabufé , puis qu'1l A 

le Jcnvoye encore une fois dans ce Gouverne• 
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n1ent. Cependant les Confeillcrs , les pius cou
pables ne fça vent à quelle buee manger ce poif
fon, ne doutant point que ce nouveau Gou
verneur ne conferve un jufie rdi~ntimcnt du 
paHe. 1v1ais les Nobles, les 1v1archands, & tous 
les Habitans en general fe pr.éparrnt à t1ire de 
grandes réJouïffances à l'arrivée de ce Gouver ... 
neur, qu'ils attendent av .c :.mt~nc d'impatien
ce que les Juifs font le Mejfie. Les Sauvages rnê· 
mes des environs de la Colonie femblcnt en avoir 
une joye extraordinaire. Cela n' ett pas furpre
nant , car ce Gouverneu · s', Cl: f.1it confiderer , 
non feulement des Francois, mais cncoïe de tous 
les Peuples de ce vafie "continent qui le rcgar-

1 doient autrefois comme leur Ange tutelaire. Mr. 
, dt Denonville commence à faire plier bagage , 

c'efr tout ce que r en puis dire ' ce n'cft pns à 
moi de mc mêler d'un nombre infini d'affaires 
qui ne regardent que fon interêt particulier , s'il 
a bien ou mal fait durant le tems de fon Gou
vernement , G on l'a aimé on haï je n· fçai 
tien, s'tl a fait b\)nne ou mauvaifc chcre je ne 
f~aurois vous le dire , ne m'étant jamais nouvé 

~- à fa table. Adieu~ 
Je fais état de partir pour la Rochelle lors 

1~ que le Vaiffeau qui porte ce nouveau Gouver
neur fera voile pour s'en retourner en France. · 

Je fuis, MonGe ur , vôtre, &c. 

'.A .!!..!!Jbec le l8. Septembre x68$h 



LETTRE XVIII. 

.Q..ui contient farri')ée de Mr. le Comt~ .. 1 

de Frontenac. Sa réception. Son Vo;•agc ~:f 
J Monreal. RétabliJ!èment du Fon de \ 
F rontenaç. ' 

MoNSIEUR, 

La méchante nouvelle que vous me donnez '' 
de t>adjuq.ication de la Terre de Lahontan me 

1 

mettrait au defefpoir ' fi vous ne m'affuriez en r 
mêm tems que je pour rois la r> a voir au bout 

1 

d~un fiecle ( fi favois le malheur d: vivre li 
long-tems ) pourvl'1 que je rembourfe le poffef· . 
feur de la fomme qu'il en a payée , & prouvant ,, 
que j'étois atl:uellement dans le fervicc aux ex· " 
trémitez du monde , lorfqu'elle fe vendit. Au 
refte Mr. de Frontenac_ a revoqué mon congé, . 
m'offrant fa bourfe & fà table ; mes raifons ne J

1 

le touchant point , & il faut obe'ir. 
Ce nouveau Gouverneur arriva à J2.!!!bec le 1 

quinze d'Oétobre, q1it pied à terre fur les huit 5' 

hçur~s du foir ~ & fut re~f1 au.flamb~au tant de 
li 
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la Vil1e que de la Rade, par le Confeil Souve ... 
rain, & par tous les habitans qui écoient fous 
les armes. On fit trois décharges de Canon & . 
de Moufqueterie, & les feux de joye furent ac
compagnez d'i1Iuminations à toutes les fenêtres 
des maifons de la V11le, cc foit même tous les 
Corps de Canada l ~ compltmcnterent , & fitr 
tout les J eîuîces, qui lui firent une Harangue 
fort pathetique , où le cœur avoit moins de part 

, que !a bouche. Le lendemain il fut vilité de 
toutes les D.~mes , dont la joye fècrete fe re• 
marquait autant fur leur vifage qu'en leurs pa .. 
roles. Pluficm-s p.::rfonncs firent jonër des feuJC 
d'Artifice pendant qu'on chantait le Te Deum 
à la grande Egliie , ott ce Gouverneur fe trou
va. Ces rejoüil.fances durerent en augmentant 
de jour en jour; jufqu'à ce qu'il partit pour le 
M o,~real, ce qui dl: une m~rque du plaifir qu~on 
fe fait de fon retour' & de r a{furance que t,on n, . 
que par fa fage conduite & fon cfprit fLtblime , 

l0 il confervera le repos & la tranquilité qu~il à 
tottjours fçû y maintenir pendant les dix années 
de fon premier Gouvernement. Il eft adoré de 
tout le monde , on l'appelle Redemptor P atritt, 

ll· ce Titre lui convient, car fur le raport de tous 
1 les habitans de ces Colonies ; tout étoit dans le 

Cahos , dans la confuGon & dans la pauvreté 
la premiere fois qu'il vint en Canada. Les 1 ro~ 
q.uou avoient brûlé toutes les Plantations , & 
égorgé des milliers de François ; le laboureur 
était aifommé dans fon champ ; le Voyageur é

~ 'oit enle~é dans fes 'ourfes ~ ~ le marchan~ 
- - K Jome I~ ... 
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niiné par le manque de Commerce ; la famine 
defoloit tout le monde , Ja guerre faifoit aban- 1 

donner le païs , en un mot la nouvelle France 
alloit infailliblement périr , fi ce Gouverneur 
n'd'tt fait la paix avec ces bat bares' de la manie
re que je vous l'ai explique à la fin de ma cin- 1 

quiéme Lettre. Cét ouvrage qui ne vous pa· 
roîtra peut-être pas d'une auili grande confé. 
quence que je vous le dépeins , l'dl: cependant · 
plus que vous ne fçauriez vous imaginer; car ces 
b-arb:ucs ne font la guerre que par inimitié per
fonnëlle , au lieu que dans toutes les ruptures 
qui fe font en Europe , la vengeance y a moins 
·de part que l'interêt. Mr. de S. Valiers. Evê-
C]Ue de: ~bec arriva le même jour dans ce 
Fort. Il s'étoit embarqué le Printemps paffé dans 
une barque qu'il freta pour le tranfporter à l'A
cadie , à l' 1 Jle de Terre Neuve , & autres païs 
de fon Diocéfe. Mr. de Frontenac fe mit en 
Canot quatre ou cinq jours aprés fon arrivée JH 

pour aller au M onreal ~ où feus l'honneur de . ~~,[ 
l'ac corn ragner ; On fit tout ce qu'on püt pour :;t. 

l'empêcher d'entreprendre ce voyage dans une : 
faifon fi fro'de & fi avancée ; car comme je vous b 

· ai déja dit les gelées d·oaobre en ce païs font 
des glaces plus épaiffes & plus fortes que celles "a 
de Patis en Janvier, ce qui ne devrait pas na- nr 
turellement arriver. On eut beau lui reprefenteP ~a: 
toutes ces diflicultez & pluGeurs autres ; Il ne tu 
faitfa pas au fortir des fatigues de la Mer & à la iar1 

foixante huitiéme année de fon âge de fe jctrer :c 
fP. Ça not. 1l a vo · t fi fort à cq:ur l'abandon dq · ~ 
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Fort Je Frontenac qu'.tl d'tt été lui-même juf
ques-là , fi les Nobles , les Prêtres & les habi
tans du Monre~t,l ne l'eufiènt prié à mains join~ 
tes de ne pas expofcr fa perfonne aux dangers 
des pafi1ges des Sauts & des Cataraél:es qu,on 
e{l: obligé de fi·anchir. Plufteurs Gentilhommes 
Canadiens fui vis d'une centeine de Coureurs de 
bois fe rifquoient fous le Commandement de 
Mr. Mantet pour reconnoître l'état de ce Fort~ 
fous les Baftions duquel , comme je vous ai dit 
dans ma dcrn;ere Lettre , Mr. de Valrenes a
voit mis des poudres pour les faire fauter en fe 
retirant ; hem eufement le dommage n'a pas été 
fi grand qu'on fe l'étoit imaginé, car les gens dtl 

parti que commande Mr. Mantet, relevent dé· 
ja quelques toifes de murailles abatuë's , & ils 
travailleront à la réparation de ce Fort pendant 
l'hiver. Mr. de Frontenac en reçttt des nouvel- . 
les hier au foir qui fut le ftxiéme jour a prés fon 
retour en cette Ville. J'avois oublié de vous di .. 
re qu'il a ramené de France quelqu~ Iroquoi! 
de ceux que 11r. de Denonville avoit envoyé 
aux galeres dont Je vous ai parlé dans ina trcl
ziéme Lettre. Le refte de ces malheureux a peri 

' dans le.s chaînes. Parmi ceux que Mr. de Fron
tenac a amené avec lui , le plus confiderablc de 
cette troupe infortunée fe nomme Oreoz~ahè. Il 
eR: vrai que comme Chef des Goyoguans on a
voit eu l'humanité de ne pas le traiter comme 
un forçat , c' efr en re~onnoiilànce de l'attache
ment qu'il marque avmr tant pour 11r. de Fron
tm~c que pollr la Nation Fran~oife ~que c~ Go~~ 

;K.:. . 
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verneur le logea dans fon ChAteau. On fe fl~; 
te de pouvoir faire quelque accommodement '*~ 
avec les cinq Nations 1 roquoifes par l' entremi- Jl 
fe de ce Chef, & il femble que l'on fe difpofe ~~~ 
de leur faire des propofttions de paix, mais fen r·, 
augure un mauvais fuccez par trois bonnes rai
fons. Je les ai déja reprefentées à Mr. de Fron
tenac, qui m'a dit qu'a prés le départ des Vaif
feaux , il s' cntretiendroit avec moi fur cette af
faire. Je ne vous dis rien de fon entrevC1ë avec 
Monlieur & Madame de Denonville, remettant 
<le vous en faire le recit inter privatos parietes. 
~lqucs Officiers les accompagnent. en France 
dans l'efperance d'être avancez. Les Vaiilèaux 
partiront demain felon toutes les apparences, 
car le vent d'OiieO: efl: clair & moderé ; d'ail
leurs , la faifon de qnitter le Port eft fur la fin: 
Adieu Moniieur , 

Je fuis vôtre , &cq 

r.A .f!!!:}ec ce J J. N O'llembre x6 S .9. 
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LET~ RE XIX. 

R!!_i contient les incurjions faites J la N ott
velle Angleterre, & 4 la Nouvelle 
York. Funefte Amba!Jàde des François 
che~ les Iroquois. Entreprife mal con
certée des Anglais & des Iroquois, 
venant par terre attaquer la Colonie. , 

Il y :l quinze jours qu'un Vaiffeau Roche-t 
lois chargé de vin & d,cau de vie , arriva à 
R!!_~bec, d,où le Capitaine a eu foin de me fai· 
re tenir vôtre Lettre. Vous me demandez le 

' detail du Commerce du C ~tnada en général: Il 
m,dl: impoffible de vous donner cette fatisfa
étion prefentement , parce que je ne le con• 
uois pas encore alfez à fond pour vous en pou
voir donner une idée diftinll:e : mais je vous 
alfure que je vouS' envoyerai un jour des Mé
moires fi exaél:s, que vous aurez fu jet d,en être 
fatisf(!.it. Çepeudant contentez-vous d,aprend(~ 
- K ~ 
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ce qui s'dt ·paifé dans ce Païs depuis la dattè ~' 
de ma derniere Lettre. ...~~ 

Dés que Mr. de Denonville fut parti de .0!_e· ~UI 
bec pour s'en retourner en France. Mr. de Fron- .!: 
tenac prit poifdlion du Fort, qui eft la refiden- ·.lu 
ce ordinaire des Gouverneurs Generaux , & il rfao 
ordonna au meilleur Architeéèe de fe préparer 
à le rebâtir de nouveau le plûtôt qu'il fe pour... .~~~ 
rait. Vers le commencement de cette année Mr. 
d' 1 bleville s' offi·it de faccager une petite Ville 
de la Nouvelle Yorclz. que les lroquoi.f appel
lent Corlar, nom qu·ils donnent au!Ii à tous 

' les Gouverneurs Généraux de cette Colonie An· 
gloife. Ce Gentilhomme Canadien fut fuivi de 
cent cinquante Coureurs de bois ) & d'un mê
me nombre de Sauvages : Ce parti fit cette ex• 
pedition fur les néges & fur les glaces , quoi· 
que cette courfe fut de trois cens lieué's pour al· tl 

ler & venir , & même des plus rudes & des 
plus penibles. Il y réiiffit à merveilles , car a· 
prés avoir pillé, brûlé & faccagé cette bicoque . 
& fes environs, il rencontra cent Iroquois qu'tl 
défit entierement. !\Ir. dë P~,.tne~tf, auffi Gcn· :1 

ti lhomme Canadien , partit en même temps de 
f2!!:!bec à la tête de trois cens hommes , moi- :1 

tié Coureurs de bois & moiLié Sauvages , pour 
s'emparer d'un Fort appartenant aux Anglais , 
appellé J(enebekj , Gt:ué fur les Côtes m2riti· 
mes de la N ouve/le Angleterre , vers les Fran• 
tieres de l'Acadie. La Garnifon de ce Fort fe 
défendit courageufement ; cependant comme on .c 

y jetta quantité de Grenades & d,autrcs feule 
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d,artifice pcnd:mt que les Sauvages fapoient ou 
efcal~doient les paliifades de tous côtez ( con 
tre leur colltume ) le Commandlnt fut obli
gé de 'fe rendre à difcretion. On dit que les 
Coureurs de bois firent bien leur devoir, mais 
que fans les Sauvages cette entreprife eût indu ... 
bitablemcnt échoiié. 

Des que la Navigation fut libre, Mr. dç Fro11 ... 
tenac voulut m,engager à partir pour faire des 
propolîtions de Paix aux lroquou. Je lui ré
pondis que fa bonrfe & .fa table m'ayant été 
ouvertes durant l'hiver, je ne pou vois m'imagi
ner qu'il eut envie de fe défaire {Î - tôt de moi. 

, Cette repartie l'obligeant de mc faire expliquer, 
[. je lui remontrai que le Roi d'Angleterre :tyant 

p~rdu fe Couronne & la Guerre étant dédarée~ 
les Gouvcrnettrs de la Nowvelle Angleterre & 
de la N ouve/le Tork..., ne manqueraient pas de 
filire leur poffible pour exciter ces bandits à re
doLtbler leors incurGons : Qi.ils leur fourniraient 
pnur cet effet des munitions gratù, & qu,ils fe 
joindraient encore avec eux pour attaquer nos 
Vil'cs; que d'ailleurs le coup du Rat les avoit 
te:lc 1ent irritez, qu'il me paroiffoit impoffible 
de les appaifer , & qu'ainG je le fuppliois de 
vouloir bien jettcr les yeux ii1r quelque autre 
perfonne , en cas qu'il perle v et ât dans le clef
fein de faire cette tentative. Le Chevalier Do 
fut choiG pour cette funefre Ambalfade ,, & 
cert:1Ïn Colin Interpréte de la langue lroquoife, 
avec den x jeunes Canadiens, l'accompagnerent 
en ce mllheureux Voyage qu'ils firent en .. C'\• 

K-+ 
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, ,.1 ' D 1 " ·· d v·rr not. Des qu 1 s parurent .à a vue . u .t age 
èes Onnontagues, on les vint honorer d·une L1l· 
ve de coups de bâtons , on les y conduit avec ' 
la même ceremonie ; cort 'ge fort dcGg ·éable 
pour un homme qni vier t f.1ire drs pr politions 
de Paix. Les Anciens s'etnnt auffi · tôt aHèm
blcz, jugcrcnt à propos de h s re!~ voyer avec nne 
réponfc favorable, pen~ant qu Ils cng:1geroimt 
quelques Agniez. ou Onnoyoutes de les aller at
tendre fur le Fleuve, ~ux p::t!f.1gcs des Catara
ll:cs où ils en tueroicnt deux, en renvoycroient 
un à !2.!!5bcc & ramencroi nt le quatriemc à leur 

. Village , (t il fc trouveroit des Anglois qui le 
fulillcroient, c' cft· à-dire, qu.ils voulaient en agir 
comme le Rat avoit fait à l'egard de leurs Am
ba(fadeurs; tant il eft vrai que cette aélion leur 
tient au cœur. Cc projet alloit être executé , 

. S
3

il ne fe fftt lors trouvé chez ces Barbares des ' 
gens de la Nouvelle Yorck._, qui étoicnt venus .A 

exprés pour les animer contre nous. Ils fçurent' 
ii bien s'emparer de ces efprjcs deja portez d'eux .. 
mêmes à la vengeance , qu'une troupe de ces-. 
jeunes BJrbarcs les br(Herent tous vifs , à la re
ferve du C bevalier Do, qu'ils amene rent pieds 
& mains liées a E a{fon ; pour tirer des Iumié
Jes & des connoiffiuces de l'état de· nos Co· 
lonies & de nos Forces. Voilà ce que nous a· 
vons appris au bout de deux mois fur ce fujet, 
rar des cfcla ves qui fe font fau vez d'entre les• 
mains des lroquou. Cette fâchcufe nouvelle a
yant ft.1rpris MonGrur de Frontenac, lui fit dire· 
~uc de viugt Capitaines qui s' étoicnt otfer~~ 
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décamperent , & revinrent ici , d'où je fus dé .. 
taché quelques jours a prés, pour aller comman
der un détachement de Soldats deftinez à foû· 
tenir les Moiifonneurs du Fort Roland, fitué 

. dans cette Ille. Dés que les récoltes furent fai.:. 
tes , je revins ici en Corn pagnie des Hurons & 
des O#taot~M qui décendirent de leur Païs, pour 
fail'e leur commerce ordinaire de Pelleteries ( de 
la maniere que je vous l'ai expliqué dans n1a hui .. 
tiéme Lettre. ) Ils demeurerent ici quinze jonrs, 
·en fuite ils s'en retournerent à leurs Païs. Voilà , 
lvionGeur, tout ce qui s, dl: pa Hé de plus confi· 
rlerable depuis l,année paifée. Je fLlÎs fur le point 
de m·en retourner à ~ebec dans le Brigantin 
de Mr. de F1 ontenac, qui doit partir d'ici dan$ 
quinze jours. Je fuis à mon ordinaire , .~ 

Vôtre, &c. 

A Monreal ce 2.. Oflobre 1S9c. 

!\'0 
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LETTRE XX. 

0!.} contient t.tne feconde entrepri{e conji
derttGTe des Anglois par JUer _,trés-mal 
conduite, où ton voit la Lettre que le 
Commandant de la flote écrit J Mr. le 
Comte de Frontenac , avec la réponfo 
verbale de ce Gou)lerneur ~ & le départ 

··de C Ji uteur pour France. 

MoNSIEUR, 

Me voici enfin à b Rochelle, d'ott je vous en• 
v oye la relation de tout cc qui s' eft paifé en Ca
nada depuis la datte de ma derniere Lettre. Pell 
de jours aprés un Canot q 1 C le Major de 12..!!.;
bec avoit envoyé à Ja découverte , vint donner 
avis à lv1r. de F1·omenac qu'une Flote Angloife 
fot tc de trente·qoatre voiles paroiifoit proche de 
Tadot~Jfac. Auffi ~ tôt il fe jetta dans fon Bri
gantin , & il fit emb:uquer toutes les Troupes 
dans des Canots & des Bateaux, avec ordre de 
voguer nuit & jour, afin de devancer l'ennemi , 
ce qui fut heureufcment ex~cuté. Il donna màre 
aMr. de C allieres de fe1ir deccndrc amant d'ha
hitans qu,il feroit poffiblc. La dil;gence que nous 

KG 
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fîmcs fut fi grande_, que le troilléme jour de Na~ 
vigation nous arrivâmes à .!2.!!Jbec. Dés que Mr. 
de Frontenac etlt débarqué il vitîta les pofies les. :d: 
plus faibles , & les fit fortifier. fans psrdre de 'rr-
tems. Il fit faire des batteries en plufieurs en.. m 
droits , & quoi que nous n'euilions dans ' cette lCr 

Capitale que douze pieees de gros Canon, & peu. ·:·:1. 

de munitions d·e guerre, il parut tout à fait réfo-
~ de r~ll!l:cr aux efforts de cette Flote , laquel
le par bonheur pour nous , s·amufoit à gober 
des m.ouches à deux lieuës de !J.!!ebec. Cepen
dant nous profitions d·e leur lc.ntcur, travaillant 
fhns relàche à nous mettre en état de defcnfe. 
N os Troupes, Bos Milices & nos Sauvagesar .. 
rivaient de tous s:ôtrz. Il dl: certain que li le 
Commandant de cette Flote el'1t fait fa decen
te avant nôtre arrivée à Q!!bec, & ro6me deux 
jours aprés , il aurait emporté cette Place fans 
C9Up ferir, parce qu~àlors il n'y avoit pas deux 
cens François dans la Ville , qui était ouverte-

- de tous côrez , mais au lieu de cela il perdit. 
trois jours à fon dernier moi.ii!Iage _, vers la. 
pointe de l'lfle d'Orleans, tenant confeil fi.1r· 
~onfeil avec les Capitaines de fes Vaiifeaux , , 
fans qu'ils pûffent convenir entr'eux de ce qu,Jls. 
devoient faire. Le Sieur [ olut qui éto:t d:ïns 
fa Barque avec fa f~mme & fâ bdle-mere, fut, 
pris ·p..r cette Flote. fur le Fleuve S~-t-int Latl--
1/:ent. Trois Navires Mar{;hand-s qui venaient de. 
France , & un autre qui ven oit. de la 13 aye de 
· .f:ls-sdfon chargé de C .1ftors _, entre rent dans la.. 
l?.Jvicre. du Sagt.JeiMJ p~r '[ado1-tj["-c, où ils fq 
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ea-cherent & mirent leurs Canons à terre & 
drdfercnt de bonnes batteries. Enfin les Offi
ciers de la Flote ennemie s· accorderent , a prés. 
avoir paifé trois ou quatre jours à d'inutiles dé· 
hbc1ations, pendant lequel temps il nous arri
vait de to•ncs parcs· Jes foules d'Habitans & de. 
Soldats. Le Commandant Anglois nommé Ser 
nrilliPtm. p hips, fit partir de fon bord U1le Cha
loupe portant Pavillot Francois à f<m Avant,. 
laquelle s'approcha de la ville fonnant de la 
Trompette. Mr .. de Frontenac en fit partir une. 
11our aller à fa rencontre avec un Officier Fran

., çois ' : celui-ci y trouva un Major Angloù qni 
lui fit entendre qu'étant chargé d'une Lettre qtre 
fDn Général écrivoit au Gouverneur de Canada,. 

, il "croyoit qu'on lui permettrait de la prefente~ 
lui-même. L'Officier Franç')is l'ayant fait em
barquer dans f.1. Chaloupe lui fit b.1nder les yeux 
& l'amena jufqu'à la Chambre de Mr. de Fron• 
t.enac ot1 a prés lui avoir ôte. le bandeau Cjlli cou
woit la moitié de fon Yifage , il lui remit fa. 
Lettre qui cont noit en [ubftance , cc qui fuit .... 

A1 oi Chevalier William Pnips commandant 
p:~r M cr & ·ear Terre les Forces de la Nou
velle Anglctene, at~ Comte de Frontenac Gou
tz~erner-tr Général de ~bec~ p~tr les Ordres & 
at$ n{JrJ'J de Guillaume 111. & de Marie , Roi & 
Reiï1e d'Angleterre , je 'Viens poz.tr me rendre. 
./11 aÎtre de ce P.aïs .. Mais comme je n'ai rien 
tttnt à cœwr que d'éviter l' ejfufion dr~ fang , je. 

' 9cmande q_ue v.oHJ ayez à me r.endre vos Vjites "· 
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C hâtettt~x, FortereJTes, B o~trgades & vos Pet~ 
[onnes à ma difcretion , vous aj[ûrant toute forte 
de bon tr.1.itement , douceur & humanité. ~e 
ft vous n#accepte7;... cette propofttion fans aucune 
reftnllion , je tâcherai par le (ecours du Cid 
ar.tquel je me. confie & par la force de mes ar
mes, d'en faire la conquête. J'attens une réponfe · 
pojitive par écrit dans une heure, en vous aver· 
tijfant que je ne ferai point d'humew;- d'entrer en 
accommodement dés que j'ar-trai commencé qes 
hoftilitc\; Signé William Phips. 

A prés que I'Interprête elit expliqué cette Let.. ~ 
tre à Mr. de Frontenac qui étoit environné dJOf
ficiers , il ordonna au Capitaine de fes Gardes 
de faire planter un Gibet devant le Fort pour 

1 

faire pendre ce pauvre Major , qui felon toutes 
les apparences devoit entendre le François, puis 
qu'Ji fut fttr le point de s'évanoUir lors qu'il en"' 
tendit prononcer cette funefle Sentence. Il n'a
voit pas tollt le tort, car il l'etlt été effeél:ive· :~ [: 
ment li l'Evêgue & l'Intendant qui fe trouve- Cn· 

rent là tous les deux pre fens pour fon bonheur, :m 
n~cuffent intercedé en fa faveur. Mr. de Fronte· ,1;n 
nac prétendait que c'étoit une Flote de Four.: ~nn 
ban~ ou gens fans aveu , puis que le Roi d'An· m2r 
gleterrc éto1t en France ; ,, Mais à la fin , s'e· .z( 

· " tant appaifé, il dit à ce Major de s; en retour· :: 1i 
,, ner incdfamment à bohl e fon Amiral, con- .~a 
, trc lequel il fe deffendrott mieux qu'tl n'en IÎo 
,, feroit attaque ; qu'il ne connoiifoit d'aut e ,la: 

?' Roi de la Grande Bretagne que [ acques 1 J. ·~:e 
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qlle fes Sujets rcbelks étoicnt des Pirates , (c 

dont il ne craignoit ni la force ni les menaces. " 
Il finit fa réponfe en jettant au nez du Major 
la lettre de fon Amiral , enfuite il lui tourna le 
dos. Alors ce pauvre AmbaiEdeur un peu raf
furé prit la liberté de demander à Mr. de Fron
tenac~ portant fa montre à l'œil , s'il ne voulait 
pas lui donner fa réponfe par écrit avant que 
l'heure fut pa!fée. I\-1ais Il lui répondit , avec 
autant de fierté que de dédain , que fc.m Com
mandant ne meritoit pas qu'tl répondit à fon 
compliment d'autre maniere que par la bouche 
des ~1oufqucts & des Canons. Ces paroles ne 
furent pas plûtôt prononcées qu'on lui fit re ... 
prendre fa Lettre , en{Ùite on lui rebanda les 
yeux , & on le ramena à la Chaloupe d'où il 
vogua à toute force vers la Flotte. 

Le lendemain à deux heures aprés midi foi
xante Chaloupes aborderent à terre, tranfpor
tant mille ou douze cens hommes , qui refterent 
fur le fable en fort bon ordre > en même tems 
ces Chaloupes retournerent à leurs Vaiffeaux , 
& revinrent encore deux fois au même lieu a
vec le même nombre de troupes, auffi-tôt aprés 
ils formcrrnt pluGeurs Bataillons , & fe mirent 
en marche Tambour battant , Drapeaux dé
ployez du côté de 1a Ville. Cette de[cente qui 
fe fit vis-à ~ vis l'Ijle d'Orleans, à un~ lieue' & 
demie au ddfous de .!2.!!_;bec ~ n'agit pourtant 
pas li diligemment que nos Sauvages accompa
gnez de d~nx cens Coureurs de bois, & de cin~ 
quante Oflicie~s, n: cu!fent le tem.s de s, aller po· 
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fier dans un taillis de brouifailles épaiffes , litu.! iJfl 

à demie lieuë de leur deb1rquement. Comme ta 
avec un.e fi petite troupe it étoit impoŒble de v,:l 
fe battre à découvert 7 il falut donc fe réfoudre ::

1

i 
de combattre à la maniere des Sauv~ges, c' efl- '1:it 
à-dire dretlèr embufcade ft1r embufcade dans ;;xl 
ce bois taillis , qui avoit un quart de liel;lè' de J 

traverfe. Cette maniere de faire la guerre nous. 
rétiffit à. m-erveilles ; car nous étant pofrez a~· Jre 

milieu de ce bois , nous laiifâmes entrer les An
_giois, cnftlite nous fî.mcs nas déc~1arges fi1r eux~ 1en 

& nous nons couchâmes. ventre à terre jufqucs. 
à ce qu'tls euflènt fait les leurs, a prés cela nous. . 
nous relevâmes , & courant en Pelotons decà 
& dela , nolls rt~Ïterâmes nos décharges av~c 

· tant de fuccez, que ces Milices Angloifes ayant 
apperçt1 nos Sauvages, la confuGon & le defor
dre fe mit parmi eux , & leurs B.1tailloos furent l 
rompus ; alors chacun cherchant fon falut dans 
la fuite , ils fe fauverent pêle & mêle , en criant ' 
lndians , Jndi.ans ~ ce qui fut caufe que nos 
Sauvag~s firent une fanglante boucherie ce jour- 1 

là , car nous corn pt âmes en v iron trois cens 
hommes étendus fur la place , fans autre perte 
de nôtre côté qne de dix Coureurs de bois, 
quatre Officiers , & deux Sauvages. 

Le lendemain les Anglais déblrq nere nt quatl'e 
pie ces. de Canon de bronze montez fur des affuts. 
de Campagne, & ils fe b:lttirent vigourcufement, 
quoi qu'tls ft Hènt auŒ mal difciplinez que des. 
gens rama{fez peu vent l'être : Car on peuc dire 
qu,'ils ne roanqaerentpoint d~ couragç->& q_uc ~'il~ 
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ile retiffirent pas, c,efl: parce qu'ils ne connoif
foient aucune difcipl ine militaire, qu'ils étoient 
affaiblis des fatigues de la Mer , & qu'enfin le 
Chevalier William P !Jtps manqua tellement de 
conduite en cette entreprife , qu'il n, auroit p~ 
mieux fai re s'1l eût été d'mtell igence avec nous 
pour demeurer l=s bras croifez. Ce jour-là fe 
pafL1 plus tranquilleme 1t que le filivant. Ils 
voulurent tenter de nouveau le paffage de ce 
bois à h faveur de leur Art ille rie , mais ils 

' perdirent encore trois ou quatre cens hommes, 
& furent enfuitc obligez de regagner inceffam• 
ment le lieu de leur débarquement. De nôtre 
côte nous perdîmes 1vfr. de Saint Helene, qui 
mourut d'une bldfure qu'tl reçt1t à la jambe, 
q: environ quarante hommes tant François que 
Sauvaaes. Cette viaoire que nous remportâ
mes fur les Anglois, nous encouragea tellement 
que nous les fi.tivîmes jufgues à leur Camp~ 
a rés duquel nous paifâ:mes la nuit couchez 
fur le ventre , dans le deffein de les attaquer 
à la pointe du jonr. Ils nous en épargnerent la 
peine , car ils s'embargnerent à minuit en li 
grande confutîon , que nous en tnimes encore 
environ cinqnante , pltJtôt par 11afard que par 
adre!fe , dans le tems qu'ils fe jettoicnt dans 
leurs chalonpes. Le jour étant furvenu nous 
fimes tranfportcr à f<!!.;bec leurs tentes & leurs 
Canons qu'ils nous a-voient laitfez, pendant que 
les Sauv~aes s'occupoicnt à chercher les morts. 
dans · le b~is pour les dépo~illcr. . . 

Le même jour que la decente fe fit> lV11lu~NJ 
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Phips leva l'ancre, & vint moüiller avec qua.; 
tre gros V aiHê:aux à la portée du moufquet dé 
la baflè Ville ) où nous n'avions qu'une feule 
Batterie de fix Canons de huit li v res de balle, 
Ils canonnerent pendant vingt-quatre heures de 
fi bonne grace , que le feu de leurs Canons é
galaient celui de la Moufqueterie. Le domma• 
ge qu·ils fi ··ent aux toits des mai fons ne fe mon
ta qu'à cinq ou fix pi!toles , car pour les mu
rail1es elles font fi dures , com.ne je vous l'ai 
expliqué dans ma premiere Lettre , que les bou• 
lets ne les fçauroient entamer. 

Lors que JVilliam P hips eut fini fcs glorieux 
exploits , il envoy~ demander à Mr. de Fron· 
tenac quelques prifonnicrs Anglois, en éch1nge 
du Sieu1· Joliet, de fa femme , de fa mere , ac 
de quelques matelots , ce qui fut execmé fur le 
champ. En!itite fa flotte appareilla pour s'en re
tourner. Dés que les trois Vaiffcaux marchand$ ' 
qui s·étoient cachez dans la Riviere du Sag • 
nay , l'eurent a perçûé' au ddfous de Tadoujfac, 
fillant à pleine voile à la faveur d·un vent d'OLicfr, ~~· 
ils rcmbarquerent leurs Canons, & continuant 
leur voyage avec plaifir ils gagnerent J2..!!ebec le 
douze Novembre. A peine eurent-ils mis leur 
Cargaifon à terre, que le grand froid produifit 
tant de glaces fur le Fleuve , que ces V aiffcaux 
en furent fi endommagez qu·on fut obligé de ~d 
les échoi.ier au Cul de Sac. Cette fâcheufe ge• nô

1 

lée me chagrina pout le moins autant que Mr. 1oi 

de Frontenac , car je me voyois réduit à palfe-r 1~1 
encore un Hyvet en Canada > & ce General r 
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ttoit en peine comment il pourrait donner avis 
au Roi de cette entreprife ; mais il furvint tout 
à coup une pluye, fui vie d'un dégel, qui nous 
rejoüit extrémement l'un & l'antre. Auffi-tôt 
il fit agreer & a pareiller une Fregate defagréée :. 
av~c tant de diligence que fon le fr, fes voiles~ 
fes cordages & fes mâc:ures , fe trou v~rent en 
etat prefque dans le même temps qu'il en don
na l'ordre. Dés qu~elle fut prête à faire voile il 
me dit qu"i! s'agiŒoit de faire un coup d'état en 
gagnant la France le plûtôc qu'il fe pourroit , 
& que je devois plûtôt: perir que de me laiifer 
prendre par les Ennemis > Oll de relâcher en 
quelque Port que ce fut. Il accompagna ce dif
conrs d'une lettre particulierc pour MonGenr de 
Seignelay, qui contenait des chofès trés avan
tageufes pour moy. Je partis le vingt·Ûxiéme 
de Novembre, ce qa'on n'a voit jamais vû juf
qu'alors. Il eft vrai ttlle nous l'échapâmes belle 
à t'lfle- au:.: Coudres , ott le vent de Nord,.E{l; 
nous ftxrprit a rec une telle impetuofité , qu'a
pres avoir moiiil!é nous pcnfàmcs chanlir fous 
les ancres durant la nuit. Le reitc de la traver

, fe fut a(fez heureux ju[qu'ici, car nous n'e!Ilt· 
yâmes qu'une feule tempête. Cependant les 
VCllts ~ntraires ue nous trouvâmes à cent cin
qu:mtc licuës des. cotes de France , nous obli
gcrcnt à louvoyer long-temps , ce gui dl: caufc 
que nôtre voyage vous paraÎtra fi long. Enfin 
mc voici , graces au Seigneur , heureufement 
débarqué en cet~e Vil!~ , d'ott je parti~ai de
main pour YerfaJiles. J aprens que vons etes en~ 
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Province, & que Mr. de Seignelay ell: allé fairè 
le voyage d'un autre monde , bien different de "" 
celui d'où je viens. C'eft affurément le plus grand l

9 

al heur qui pou voit arriver à la tv1arine de Fran
ce, aux Colonies des deux Amcriques , & de 
moi en particulier , puifquc la lettre que Mr. de 
Frontenac lui écrivoit en ma faveur m·dl: inu
tile par fa mort. 

Je fuis , Monlieor, vôtre, &c. 

.A lA Rochelle le u .. ranvier x6 ~ 2.. 
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LETTRE XXI. 

!J.!!j contient une defcription des Bureaux 
des .Mtniftres d'Etat , & les fer vices 
mal récompenfe~ à la Cour. 

MoNSIEUR 

Je reÇliS à p ttrU fa lettre que VOUS m~ écrivi.
teS il y a deux mois , mais je ne plis y répon
dre, parce que mes affaires n~ étaient pas encore 
finies. A prdènt que je fuis de retour à la Ro .. 
chelle, fai tout le loilir de vous informer de ce .. 
qui m'dl arrivé depuis mon retour en France. 
Dés que j'arrivai à Verfailtes je fus faluër Mr. 
de Pontchartrain qui avait fuccedé à Mr. de 
Seigne/ai. Je lui dis que Mr. de Frontenac rn~ a
voit donné une lettre pour ce Minifrre , oti il 
lui faifoit mention de mes fervices. Je lui re
montrai qu'ayant trouvé mes biens faiiis & plu
fleurs procés à vuider, ott ma prefence étoit ne
celfaire , je croyais que le Roi voudrait bien 
agréer que je quitaffe le fervice. Il me ré2~n-
dit qu'il étoit informé de l'état de mes aff.urcs 

' aufquelles favo1s tou~ le tei?s de v~~ uer. juf
CJU·au depart d(s dermers Va1.!feaux q~u do1vcnt 
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partir' cette année pour 0!,bec , où il prétend re 

que je retourne. Cette réponfe me fit quitter , 
Verfailtes pour aller à Paris , où mes parens .: 
me plongerent dans la Confultation de pluGeurs ,~. 
Avocats, qui trouvcrcnt mes affaires fi broiiil· .! 

lées, qu'1ls ne croyoient pas que j'en pulfc voir 
Û· tôt la fin. Cependant les écl1s que je fus obli· 
gé de debourfer pour cette Confi.1ltation , me 1 

dégoC'tta fi fort de plaider contre des pat ties li ·& 
accreditées au Parlement de Patis , que j'aimai .;n 
prefque autant perdre ma legitime, que d'entrer ~ 
en procés a"ec elles. Je ne lail1ài pourtant pas .: 
de demander une provifion fur mes biens con~ 
fifquez en vertu de ce que j' étois atl:uellement 
au fervice. Ce fut avec tant de peine & de frais 
que je la follicitai, que quand ces puiffans Ad· l 

ver fair es n' aurojent pas eu le pou voir de l'cm
pêcher , la femme qu'on aurait pl'1 m·a juger, 
n'aurait pas été fuffifante pour payer les dépens 
que je fus obligé de faire. rv1effieurs de Bra· 
gelone font fort honnêtes gens , comme vous 1

1 

fçavez. 11 dl: vrai que comme ils aiment pllls 
les pifioles que leurs Parcns , ils fe contenterent · 
de m'honorer de leurs confeds , mais leur libe- ::J 

ralité ne s'étendit pas plus loin, & j'aurais été ... 
trés-mal dans mes affaires li je n·avois pas trou
vé d'autre rdfource que la leur. L'Abbé d' Ec
couttes plus bberal., quoique moins riche qu'eux, 
me fic pre fe nt de cent loi.iis qne ] employai aux 
frais que Jai été obligé de faire pour être reçû 
dans l'Ordre de S. Lazl~.re, dont la cert;monie 
CJQ.Î s'en fit dans la chambre d~ lv1r. dç Lon· 
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fJoÜ dura moins de tems que celui -de compter 
la fomme au Trefor. fcfperois que ce genereux 
Abbé me donnerait ênfuite quelques Benefices 
fimples dont il pouvait fe défaire en ma faveur 
fans s'incommoder, mais un fcrupule de con· 
fciencc l'en empêcha. Il fallut donc me refou
dre à la fin d'aller à Verfailles pour y faire le 
métier de folliciteur d'emploi , qui ell: le plus 
dur & le plus chagrinant qui fait au monde • 

. Imaginez- vous, Mon lieur , qu'à ce Royal fe jour · 
'les écus s~envolent fans qu'on fçache qu'elle 
route ils prennent. Il faut demeurer patiem· 
ment cinq ou ii x heures par jour da les a p
partcmeos de Mr. de Pontchart1'tÛn, pour fe 
faire voir toutes les fois qu'il fort & qu'il entre. 

A peine commence-t· il à paraître que cha-
, cun s'emprdfe à prefenter des Memoires ac .. 

compagnez de cinquante raifons que le vent 
~mporte ordinairement. A mcfure qu'il reçoit 
ces Placets , il les donne à quelque Secretaire 
qui le fuit, ce1ui-ci les porte à Meilleurs -de l4 
Touche, de Begon, & de Saluberri, dont les La
quais reçoivent les pifrolcs de la plûpart des Of
ficiers , qui fans cét expedient couroient grand 
rifque de s'enrumer à la porte des Bureaux de 

i ces Commis; c'dl:, dis- je, d'otl leur bon & leur 
mauvais defiin doit necdfairernent fortir. Defa
bufez- vous , Monlieur , de la proteétion des 
Grands Seigneurs , le tems n' eft plus que les 
Miniflrcs leur accordent tout ce qu~ils dern~n ... 
doicnt pour leurs bâtards ~ pour leurs la~llats .' 
e>u pour le~us vaifaux, Il u y a 'lue deux ou u·o1s 
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Princes ou Ducs de la grande faveur qui ve-üii ~~ 
lent fe mêler de proteger les gens· qui ne leur :m 

appartiennent point , ençore s'ils Ie font , c'efl: .1 

bien rarement, car vous fçavez que la Noble[ .. 
fe d~ Franée étant a!fcz mal dans fes aff.·ùres , 'l. 

ces gros Seigneurs ont fouvent de pauvres Al-
. liez pour lefquels ils font obligez de demander ·~ 

des Emplois qui les faifent fubfifl:er. Les Mi· ... 
nifi:res font aujourd'hui fur le pied de tout re- l' 

· fufer aux premiers de la Cour , en leur répon- .. 
dant que le Roi veut ceci , & qu'il ne veut pas .Il 
cela : & pour ce qui efi du merite on ne le re• . 
çoit poil dans leurs Bureaux; c' dl: un monfhe ' 
fi effroyable, qu'il efr en horreur chez la pll'1part 
de ces Miniftres. Ce font eux , pour ainG dire, 1 

qui difpofcnt des charges, quoi qu'1l paroiife que 
ce foit le Roi. Ils font tout ce qtùls veulent 
fans être obligez de lui rendre compte , ca~· il 
s'en raporte à leur zéle & à l'attachement qu'ils 
doivent avoir potrr le bien de fon fervice. Ils 
lui portent des extraits où le merite des Offi
ciers qu'ils prétendent avancer, efr fuppofé, otl 

du moins trés-cxagc1é. Mais les _M moires de 
ceux qui ne leur plaifent pas , n'ont garde de 
paraître. Je fuis bien fâché d'êtte obligé de vous .. : 

_ dire cette vcrité , je ne cite aucun MiniH:re en 
particulier , car ils ne font pas tous fln· ce pied
là. J'en cannois qui feroient au defefpoir de 
faire la moindre in jnftice à qui que ce foit, & 
qui ne fouffriroient pas que leurs Suiffes , leurs 
Laquais , ni même leurs Commis, s'intrigaifent 
poLJr l'avan~eme,nt de çerqün~s gens par !a voyr:. 

de§ 
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es pinoles. Ces habiles intriguans font indire..o 

• dement plus d'Officiers que vous n~a vez de che .. 
veux à la tête, ce qui fait qu'on les f:aluë â'une 
lieuë , & qu'on les traite al 1 férieufement de 
JM onjiet-sr que leur maÎtre de .JI1tmfeigneur & de 
Grandeur. Ce font des tîtres que nos Minifire9 
& nos Secretaires d'Etat ont acquis auffi glo
rieufement que nos Evêques. Il ne f:tut donc· 
pas s'étonner de ce que les Officiers Générau~ 
eux- mêmes ont tol'1jours à la bouche les mots 
de 11onfèigneur & de Grandeur , en attendant 
qu~ celui d'Excellence s'y joigne au ffi. Je voug 
jure , MonGeur, que je pourrois trouver matiere 
à compofer un Livre de trois éens pages in Fo
lio , G je voulois faire un ample détail des in
trigues des Bureaux , des moyu1s dont les folli-. 
citeurs fe fervent pour venir à leurs fins , des 

·· infigncs friponneries de certaines gens , & de la 
patience dont il faut· que les Officiers fe mu"" 
niifent; du mépris qu'on fait de ceux qui n'one 
d'autre recommandation que leur merite , & 
généralement de toutes les injufi:ices qui fe font 
à l'inf~û du Roi. ~i qu'il en fait, aprés avoir 
inutilement foUkité. c~_ que je croyais êcre en 
droit d'obtenir en reconnoi.lfance de mes fervi
ces , on fe contenta de me dire que le Roi or ... 
donnait à Mr. de Frontenac de me pourvoir le> 
plus avantageufement qu'ille pourrait quand l'o
cafion sl>en prefenteroit t de forte qu'il me fallut 
contenter de cette réponfe, & me réfoudre à de· 
meurer éternellement Capitaine,fachant bien que 

fu. ~e Gouverneur ne rne pou voit donner rien au del~, 
J Offi:C ~! ~ ~ 
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LETTRE XXII. 

f2!!j contient le départ de l'Auteur de la 
Rochelle pour ~bec ) fa na7ll"g;a
tion jufqu' à. f entrée du fiewvt> Saint 
Laurent. R enconu·e d'un Vaijfèau An
glais qu'il combatit. Son Vai!Jeau échouë. 
Navigation du fleuve Saint Laurent. 
Nouvelle cp/un Parti d'Anglais ~ 
d1roquois a défait un Corps de Trou 
pes Pranfoifes. 

M oNSIEUR, 

Deux jours a prés que je vous eus écrit, nous 
pareillâmes de la Rade de la Rochelle, pour 
re 1~ grande traverfe de Canad~t. Le 5. Aou!l: 

s apperçûmes un grand Vaiifeau à qui Mr. 
le Comte d' A1-mai donna chaife, & comme le 
fien étoit meilleur voilier, au bout de trois heu
res il fe trouva bord ~ ord de ce Navire , le

' quel arbora fur le champ fon Pavillon Gé,-Jo~. 
On tira quelques coups de Canon fur fon Avant 
pour t>ob!jaer de l'amener, mais l'obftination dtt 
Capitaine tùt catife que Mr. d' Ae-mai. fit tirer 

L z. 
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fur le Corps du V aiiTeau , dont quatre ott cinq 
Matelots en ayant perdu la vie, le refte de l'é- ·u 
quipnge fut obligé de mettre la Chalonpe· en ~tir 
lvler pour porter à fon · bord fes Palfeports & 'mn 

ConnoiiTcmens. Le 1 o. a prés a voir pris hau- ;n 
teur, & les Pilotes s'eftimant être Nord & Sud .f. 
du Cap Finifter1"e, 1vlr. d'Aunay m'envoya fen 
Canot pour me dire qu'il s~en retournoit. Je .n: 
lui écrivis une Lettre de remerciment. Le Pere -:~ \ 
]3 echefer J efuite ' qui a voit eté plu lieurs années :l 

.Superieur du College de R!::ebcc, où il alloit en· 
core en la même qualité, fut obligé de fe jet
ter dans ce Canot pour retcurner en France , 
s'étant trouvé incommodé depuis le premier jour 
<JUe nous mîmes en mer. Le 1. 3. d' Aouft nous 
dfuyàmes un gros coup~ de v~nt de Nord-Oiidt, 
qui dura vingt- quatre heures à cent lieue's du 
Banc d.e Terre-Neuve. La tempête étant finie, 
il fm·vint un vent de Nord- Efl:, qui nous pouf
fa en dix ou douze jours à l'entrée du Fleuve 
St1lint Laurent. Le 6. Septembre nous décou· 
:vrîrnes un VaiiTf:'all qui de la Côte de G4JPé 
portoit ftu nous à pleine voile. Nous crûmes 
d'abord qu~il étoit François & qu'1I venoit de · 
J2.!!ebec , mais L1. manœuvre nous l'ayant f1it 
çonnoître une heure aprés pour ennemi , nous 
nous nJÎmes en état de combattre, & comme 1 

il n' étoit p~s plus d'une lieuë au vent lms q~1e 
nous le connûmes pour tel , il ne tarda pas en 
?rrivant à pleine voile de fe trouver bien, t "t 
~ la portée du moufquet. Il arbora d,abord Pa
~·iUon /.1;1glof; en nQus l~çhant fa bord~ç. ~?·U~ 
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arbot1!lmes auŒ le nôtre en le payant de la mê• 
me monnoye. Le Combat dura deux heures , 
f.1ifant toC1jours feu de part & d'autre , mais 
comme la mer écoit agitée , nous fûmes obligez 
de nous quitter à l'entrée de la nuit fans nous 
êcre fait grand mal. Nous en fûmes quittes pour 
deux Matelots efl:ropiez , & pour vingt- huit ou 
trente coups de boulets dans nos Mâts , dans 
nos Vergues , & dans les œuvres mortes. Deme 
jours aprés nous rencontrâmes 11r. Duta, qui 
montait le H atardeux & s'en retournait en 
France, convoyant dix ou douze VaifTeaux Mar
ch.mds. Il me donna des rafmîchiifemcns, & 
il m'apprit quelqu~s nouvelles du_ Canada qui 
mc fi :·cnt plaiiîr. Nous pourfi1ivîmes nôtre rou
te malgré le vent de Std Oiidl:, qui nous obli
gea· de courir bord fi.tr bord jufqu'à Portnet~f 
prés de Tadouf!ac. Nous échotiâmes en .ce lieu .. 
là par la faute du PJlQte Côtier, qui pour s'être 
obfbné à donner fonds trOf prés de terre , pen .. 
fa être la caufe d'un naufrage. A minuit le 
Vaiffeau donna de G fortes culées , q e je le 
croyois entr~ouvert; mais la marée fe retirant pe 
à peu , il demeura couché fur le côté fans pa
raÎtre endommagé. Je fis porter auffi - tôt un 
ancre de toi.iée en large, amarré à plnGeurs grê
lins épices bont à bout , & le lendemain la ma ... 
rée ayJnt remonte & remis le Vai!Teau à flot , 
je fis haller deifus avec le Cabefl:an. Le treize 
nous moüillâmes prés de l' Ijle Rouge, & le len
demain 14. nous ranchîmes ce paffage fans 
danger, à la faveur (rnn beau frais de Nord·Eit . 

~ >- 1 
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Le IJ. nous moüillâmes à l'ljle AUX Lié'vrti. tl 

Le 16. nous palfâmes tlfle aux Coudres , le :n 
17. nous arrivâmes à la traver fe du Cap Tour· ,J 
mente , & le jour fuivant nous ancrâmes dans mo 

ce Port. Au refre , nous cl'tmes les plus beau~ f: 

jours du Soleil qu'on ait jamais eu àe l' embou... ·~~ 
chure du Fleuve jufqu,ici. J'eus tout le loiGr .n, 
& la commodité de confiderer les Côtes à droit rie 
& à gauche, pendant que nous louvoyons. Je :\J, 
demandai aux Pilotes, voyant tant de Rivieres · :n 
à la ·Bande du Sud , pourquoi les Vaiffi:aux a- !·: 
voient accotttumé de ranger celle du Nord, où 
il ne fe trouve que le mdii liage des P apina
choü, les Sept 1 fles & . P ortneuf. Ils me répon
dirent que la trothifon ordinaire du fougueux 
vent de Nord-Oi.iefl:, qui régne les trois quarts 
de l,année fi1r ce Fleuve, étoit caufe qu'on n,o
foit s~éloigncr de la Côte du Nord , & qu'il 
Jl,Y a que les mois de Juin , Juillet & Aouft 
.qui puiffent être les atfurateurs d'un Vaiffeatt 
qui rangerait celle du Sud. Sur ce pied-là, je 
juge que cette Navigation du Sud ferait fans. 
.cela Blus belle , plus facile, & moins dangereu- !'l 

iè que l'autre , parce qu'on pourroit m0Liil!cr u 

.tous les foirs à tentrée des Rivieres qui fe dé
chargent le long de cette Côte, & qu~ ain fi l'on 
ne feroit pas expofé de louvoyer nuit & jour,.. 
en virant fans ceflè de bord, comme on efi: obli- · 
gé de faire Iors qu,on range celle du Nord. 
Voilà, Moniieur, ce que j'ai à vous dire de la 
Navigation de ce Fleuve, dont faurai occafion 
.de vous parler e~1corc. Dés qne nôtre Vaiifca~ 
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fut afourcbé devant Q._J.tebec ~ je mis ·pied à ter 1 

re ave.c Mr. le Chevalier de M ea~pou que je 
condmlis chez Mr. de Frontenac , qui comme 
à moi voulut bien lui fai"e offre de fa table. ~ 
de fa maifon. " On m'apprit que tr~is cens 
Angloü & deux cens Iroquois s'étoient ap· " 
pr,ochez il y a deux mois de l'Iile de M onreal; cc 
que le Gouverneur de cette I1le ayant fait paf- ce • 
fer quinze Compagnies de l'autre côté du Fieu- c< 
ve dans la Prairie de la Made leine pour les at- " 
tcn3re de pied ferme qu'un détachement de cc" 
Parti ennemi a voit fitrpris , à la faveur de la cc 
nnit, les fentinelies avancées, & que tout le cc 

Corps ayant joint , ils donnerent tête b.1ilf~e cc 

avec tant d'imrep:dité & de conrage fur les cc 
Corps de Garde & fur le Camp dans un mê- '' 
me tems , qu'il étoit refl:é fur la place plus de cc 
trois cens Sold:tts, denx Capitaines, fix Lieu- ~t 
tenans, & cinq En feignes, & qn'aprés cette f:t- cc 
tale expedition Mr. de Valrénes Capitaine de cc 
Marine étoit parti de M om·cal avec un déta~" 
chcment de François & de Sauvages pour al- cc 
!cr au Fort C hambli ( de crainte que ces lro- cc 

qtwù ne s"emparaffent de ce poftc) lequel a- '' 
yant rencontré dans fa route un autre Parti cc 

d'Anglais & d'lroquou, il les avait attaquez cc 

avec vigueur , & les avoit défaits. cc 
Toutes ces differentes avantures me font con· 

jeél:urer, qu~on aura beaucoup plus de peine que 
l'on ne s.,imagine à faire une bonne P. ix avec 
les cinq Nations lroquoifes. Mr. de Frontenac 
~ donné les ordres necdfaires aux Habitations 

~ 4: 
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.circonvoilines, pour faite hanfporter une gran~ ~ · 
de quantité de pieux & de chaux durant I'hy.. ·* 
ver aux environs de cette Vllle. Adieu , :Mon.. ~~ 
fteur , les derniers Vai!feaux qui doivent partir J• 

pour France , feront vojle dans trois ou qua· 
Jre jours. 

Je fuis , ManGeur, vôtre , &c. 
·; 
\. 
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LETTRE XXIII. 

Q.!!~ contient la prifè de 1uelques Bâti
mens Anglais, un- Ptu·tt. d'Iroquois dé
fait: un brûlé tot~t vrf d ~bec. Vn. 
cUitre Parti de ces Barbares furprenc! 
des Coureurs de bois: eft en[tu'te forpri$ 
ltti-même. Mr. de Frontenac propofe un. 

· projet d'entreprifè à. L'Auteur. L'Au
teur part dans une Jteg;are pour aller en 
France , & relâche à Pllifance , où 
une flote Angloi[e vient pour enleve)4 
ce pofte. Elle m,1nque fon coup. L'Au· 
teur continuë fon voyage. 

ONSIEUR, 

Cette Lettre vient de B1 ctagne , & non pas 
. de Cana da , d'où je fuis p.1rti inopinément , pour 
repaifer e:n France deux ois aprés avoir rcçû 
\'Ôtrc Lettre , à laqudle je n·ai pf1 répondre fau
te de commodité. Vous mc dites que vous êtes 
fatisfait de la defcription que je vous ai en
voyée du Flellve .Saint La;1rent, & que vcus 

L.J 
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feriez bien aife d'en avoir une auffi exaél:e &ë 
tous les Païs du Canada. fanrois de la peine 

' .à vous contenter pour le prefent , parce qu'il 
me f.aut du temps pour mettre tous mes Memoi· t 

res en ordre , c, dt pourquoi vous ne trouverez 
pas mauvais que je vous prie de fufpendre vô
tre curiofité pour quelque temps. En attendant, 
voici la relation de ce qui dl arrivé en Cana
d~, qui vous pourra faire du plaifir. Auili-tôt 
~ue les Vailfeaux furent partis de f1J!:!bec l'an
t1ée derniere, Mr. de Frontenac fit tracer le Pla11 
de l'enceinte de la Ville , & tous les materiaux 
propres pour la confrrutl:ion de quelques redou
tes de pierres y ::tyant été tranfportez- , il la fit 
fortifier durant l'Eté. Il y avoit quelques jours 
qu'on a voit amené prifonnier à f2!!:Jbec un Gen
tilhomme de la Nouvelle Angleterre, nommé· 
Mr. N e!fon ,_ qui fut pris dans la Riviére de 
Kenebeki for les Côtes de rAcadie, avec trois. 
13âtirnens qni lui appartenoient, & con1me il dl: 
fDrt galant homme, Mr. de Frontenac le logea n 
~hez lui, & le traita avec toute forte d'honnê
teté. V ers le commencement de cette année , va 

ce Gouverneur donna le commandement d'un ~ G 
Parti de cent cinquante Soldats au Chevalier tt 
de B eaucotJtr, pour aller fur les glaces du côté. ·· 
du Fort de Frontenac, cinquante Sauvages amis w: 

fe joignirent à ce Pat i. Ils rencontrcrent à tren• 
te oa quarante liet.lé's du Mon real une troupe t!f. 
de foixame lroqt4oU. Ceux-ci furent découverts l' 
par les pifies de quelques-uns de leurs Chaffcurs à 
'l.uj s~étoient écartez du Cabanage ~ & le jo~ 1\r 



dt& Baron de Lal:;onta~r. 1;,; 
foivant ils furent tous furpris , écroraez , ou faits . d b b 
prifonmers Le Sr. e la Plante qni vi voit dans 
l'efclavagc chez ces malheureux, eût le bonheur 
de fe trouver cnvelopé dans cette déroute , & il 
aurait été tué comme fcs Maîtres , s'il n'eûe 
crié de toute fa force ; mifericorde, [auve1:.,moi, 
je fuù Françoù. Il étoit un des qu.atre Officiers 
qui curent le malheur d.êtrc pris da s la fnne 
incurfion que ces tigres firent dans l'Ifle de Mon-
feal_, comme je vous l'ai dit dans ma dix· fep
tiémc Lettre. Le Chevalier de B eat4cour s'en 
revint à la Colonie avec fon Parti , il emmena 
douze lroquoù qu'1l avoit fait prifonnicrs qut 

· furent au ffi -tôt conduits à .Que bec. Dés qu'ils 
y furént arrivez Mr. de Frontenac condamna fort 
judicieufcment les deux plus méduns de la Ban .. 
de à être brftlez tous vifs & à petit feu. Cette 
Sentence cffi·aya extrêmcn1ent 1-fadamc l'Inten
dante & les J cfuîtes, qu'il n'y dit point de fu pli· 
cation que cette Dame ne fit . pour tâcher de 
faire modérer cette terrible Sentence , mais ce ~ 
Juge fut inexorable, & les Jefuîces employercnt 
en vain toute leur eloquence pour cc fujet. " 
Ce Gouverneur le~r répon it , qu'il falloit " 
de toute neccffité faire un exemple rigoureux " 
pour intimider les lroq:sois ; que: comme ces" 
B.ubares bt ûlcnt prefquc tous les François qui" 
ont le malheur de tomber entre leurs mains, " 
il fallait les traiter de la m~me maniere , puis " 
que l'indulgence qu'on a voit en pour eux · ju(- " 
q 'à prefent, fembloit Jcs authorifcr de s~ap- " 
pro,hcr de nos Plantations, d'autant plus qu'1ls" 

L 6 
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,, ne courraient point d'autre rifque , que ccfui 
,, d'être pris & gardez en faifant bonne cherc 

1

'l 

,, chez leurs Maîtres , mais que dés qu'ils ap- 1: 
1)) prendront que les François les font brl!!er, ils :c! 

''fe garderaient bien de s'avancer à !"avenir a-
" vec tant de hardidfe jufqu' aux portes de nos 
,, Villes; & qu'enfin l'arrêt de mort étant pro-

noncé , i falloit que ces deux malheureux fe 
~' préparaifcnt à faire le voyage de L'autre monde. 
L'obfl:ination de Mr. de Frontenac pamt furpre-
l'lante , lui gui a voit peu de tems auparavant, 
favorifé l'évafion de trois ou quatre pcrfonnes 
;coupables de mort, aux infrantes priéres de !via· 
.dame l'Inten:lante ; nonobfhnt la ferme réfolu
tion de Mr. de Frontenac, elle ne lai{fa pas de 
redoubler fes infl:nnces , mais elle ne pût jamais 
le fléchir à l'égard de ces deux milèrables. n 
fallut donc leur envoyer des Jefuîtes pour les 
haptifeJ" & les engager à reconn.oître la Trini
té, l'Incarnation, les Joyes du Paradis s & lent' ' 
·reprcfcnter les peines de l'Enfer dans l'efpace de 
huit ou dix heures. Vous m'a voiierez , 1-1on
iieur, que c'dl: traiter ces grands lvlifieres bien 
~avalierement , &·les cxpofer à la rifée d'tm 
Jroquois , que de les lui vouloir faire comprcn
~re ft à hâte. s.·1ls prirent ces veritez pour 
t!es chan(ons , je n'en f'Çai rien, mais ce que je 
Fuis vous dire , c'efi que du moment qu'on leur 
el'1t annoncé cette fatale nouveflc , ils renvoye
rent ces bons Peres fans les vouloir écouter : 
cnfitite ils fe mirent à. chanter la Chanfon de 
fUOrt fuivant la 'oû.tume Sauvage. ~lque çh~· 
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tttable perfonne leur ayant fait jet ter un . coûtcat 
dans la prifon , le moins courageux des deux, 
fe le plongea dans le fein, ont il monrut fur 
le champ. ~Igues jcnncs Hurons de Lorett: 
âgez de quatorze à quinze ans , vinrent pren
dre l,autre, & l'amcnerent fi1r le Cap au Dia~ 
mant ou ils avaient eu la précaution de faire un 
grand amas de bois. Il courut à la mort avec 
plus d'indifference que Socrate n'aqroit fait, s,il 
fe fut trouvé t:!ll pareil cas. Pendant le fuppli
ce , il ne cdfa de chanter, cc qu'il étoit Guer
rier, brave & intrepide, que le genre de mort cc 

le pius cruel ne pourroit jamais ébranfer fon " 
courage , qu'il n'y alll·oit point de tourmens " 
capables de lui arracher un cri, que fon ca- " 
marade avoit été un poltron de s~être tué tui- '' 
même par la crainte des tour mens, & qu'en- " 
fin s'il écoit bi·l'1le, il avoit la confolation d,a- '' 
voir fait le même traitement à plufieurs Fran- cc 
çois & Hurons. Tout ce qn'il difoit étoit vrai," 
lÏ.1r tout à l'égard de fon courage & de fa fer
meté , car je puis vous jurer avec toute verité 
qu'il ne jetta ni larmes, ni foûpirs ; au contrai- . 
re, pendant qu'il fouffroit les plus horribles tour
mens qu'on puitfe inventer, & qui durerent en
viron l'cfpace de trois heures, il ne ccŒa pas un 
n1omcnt de chanter. On lui riifola la plantes des 
pieds devant deux groff( s pierres toutes rouges 
plu d'un quart d'heure : on fuma le bout de fès 
doigts dans le Fourneau des pipes allumées, fans 
qu'il retirât la main. Enfuite on lni coupa les 
jointures les unes aprés les autres : On tordit les 
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nerfs de fes jambes & de fes bras avec une pè~ 
tite verge de fer, de telle maniere qu'tl n'dl: pas. '., 
poiliblc: de l'exprin er. Enfin aprés plulieurs au-
tres iÎ.1pplices on leva fa chevelure de forte qu'il ·:r 
ne lui rdloit que le crane , fur lequel ces jeu-
nes Bourreaux alloient mettre du fable brl'1lant, 1 

lors qu'un efclave des Hurons de Lorete , le 1 
vint aiTommer d'un coup de maffuë, qu'il lui r:e 

déchargea fu la tête p:1r orJre de Madame l'In
tendante pour faire ceffer fon martyre. Pour 
moi , je vous jure que le préludè de cett~ tra
gédie me fit tant d'horreur , que je n'eus pas 
la curiofité d'en voir la fin , ni d'entendre chan
ter ce pauvre miferablc jufqu'au dernier moment 
de fa vie. J'en ai tant Vll brûler malgré moi, 
chez les Peuples ott je me fuis trouvé pendant 
le cours de mes Voyages , que je n'y fçaurois 
pen fer fans peine. C' efi: un fpeél:a<:le otl on dl: 
obligé d'aŒO:er lors qu'on fe trouve malheureu
fement chez les Nations Sauvages, qui mettent 
en pratique ce cruel genre de mort envers léurs 
prifonniers de guerre ; car comme je vous l'ai 
dit dans une de mes Lettres, tous les Sauvages, 
n, exercent pls cette barbarie. Ce qui efl: de · 
plus gên:tnt pour un honnête homme , c'dt , 
qu'il dt oblige d'être témoin des tourmcns qu'on 
f.1it foufL·ir à ces fortes de martyrs , car li l'ott ·1 

prétend oit s'en défendre ou marqner de la corn· 
paillon pour eux , on paflèroit dans leur eArrit 
pour un homme fans courage. 

Dés que la Navigation fut libre , le Sieur 
de Saint Michel Canadi~n ~ partit du .Jf.on-._ 
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real pour aller dans les Lacs des CaŒors à la. 
tête d'un Parti de Coureurs de bois, qui con
duifoicnt pluGcurs Canots chargez de mar
cbandifes propre aux Sauvages. ls rencontre
rent en faifant le portage du Long Saut dans 
la Riviére des Outaouas foixante 1 roquois ~ 
qui les ayant furpris les égorgérent , à la ré
ferve de quatre ,. qui furent a!Tez heureux d'é
chaper , & d'en apporter la. nouvelle à Mon
real. Auffi-tôt qu~on eût apprjs ce funefl:e ac-

:·:· cident , Mr. le Chevalier de Vaudreüil fe 
mit en Canots avec un détachement pour al
ler à la pourfuite de ce Parti Iroquois , il fut. _ 
ftlivi par cent C anadiem & par quelques Sau
vages Alliez. Je ne fçli par quel hazard il 
eut Ie bonheur de ld atteindre ; il les fur• 
prit & les attaqua a v cc vigueur , ils fe bat
tirent en àefefperez , mais à la fin ils furent 
défaits. Il en coC1ta la vie à plulieurs de nos 
Sauvages ; & à trois de nos Officiers. Les 
lroquoü qu'on prit furent amenez à la Ville 
de M onreiiiJ , au prés de laquelle on les régala 
à'une .làl ve de coups de bâtons. 

V crs le commencement du mois de Juillet> 
11!·. de Frontenac ayant rcçl'1 quelques nou
velles du Commandant des Lacs , il me pari~ 
d'un certain projet d~ entrcprife , dont je lni 
avois fait voir l'importance depuis long-temps ; 
& comme il n'avoit pas d'abord confidcré a
vre aH~z d'attention tous les avantages que 
l'on en pourrait: tirer, & 9u'il a voit trou v~ au 
mn.t~·aire beaucoup de d1fficulccz pour 1 cxe-: 
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cu ter , c'cft ce qui lui a voit fait négliger cètt. :,~ 
affaire ; voici en quoi elle con!ifre. ~tf 

Je vous ai marqué par ma dix- feptiéme Let41 
tre !a confé ence & l'utilité des Forts de Fron- :rt 

tenac & de Niagara ., & que dans la conjon
éture olt fe trouvait alors l\.1r. de Denonville. ..;1 

il lui étoit imroilible de les pouvoir conferver. 
Vous aurez auffi remarqué les avantages que r~: 
les Sauvages ont fur les Eu~opéans dans la ma· J 

niere de faire la guerre dans les Forêcs de ce va-
fie Continfnt. Comme nous ne pouvons dé- . ~.~ 
truire les 1 roquois avec nos feules forces , nous 
fornmes obligez de toute neceffité d'avoir re .. 
cours à nos Sauvages Alliez. Il dr certain que 
comme ils prévoyent que li ces Barbares peu- l 

vent venir à bout de détruire nos Colonies, tôt 
m1 tard ils feront fubjuguez par ces Barbares_, 
comme il dr arrivé à plufieurs autres Nations; 
il efl: de leur intcrêt de s'unir avec nous pour 
détruire ces Bandits. Or puis qu'ils ont · cette 
bonne volonté , il faut leur faci_liter les moyens 
de l'executer , car vous pouvez bien croire que ' 
tous Sauvages qu'ils font , ils ne feront pas af .. 
fez dépoun Ûs de bon fens pour s, écarter d~ux .. 
ou trois cens lieuës de leurs Païs, & aUer (-lire 
la guerre à leurs ennemis , fans être ft,rs de 
trouver une retraite , pour pouvoir s·y repoièr & ' 
y prendre des munitions. Il n,cfi donc que· l 

fiion que de confhuire des Forts fur les Ter- ·~ 
res des lroqe-~ou , & de les conferver malgré 
eux. c·dl:, Moniieur, ce que j'ai propofé il y 
:a plus d' u~ an à Mr. de E_rom&naç ) & 4.' cl; 
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tè qu'il veut gue j'entreprenne aujourd'hui. Je 
prétends donc de faire fubfifl:er trois Forts par 
la v oye des Lacs , avec des Bâtirnens qui vo
gueront à la rame que je ferai confiruire à ma 
fantaifie , lefquels ét nt legers & de grand port, 
E:alcront & navigueront également• bien à la. 
rame & à la voile , & feront même de bon ... 
l)e défenfe' contre l'im pétuolité des flots. Je de
mande cinquante Matelots B afques , car ils 
font connus pour les plus adroits & les plus 
habiles Mariniers qui foient au monde. Il me 
faut encore deux cens Soldats choiiis dans les 
Troupes de Canada. Je ferai trois petits For
tins en differens endro-its ~ l'un à la décharge 
du Lac Errié, que vous verrez fur rna Carte 
de Ca nada , fous le nom de Fort fuppofé"' 
auffi-bien que les denx autres. Je conftruirai -
le fecond au même lien otl était celui que fai 
maintenu les années 1687. & 1688 .. & do.1t 
je vous ai parlé dans ma quatorziéroe & quin- _ 
ziéme Lettre ; & le troiGéme à la pointe de 
l'embouchure de la Baye de Toronto fur le mê
me Lac : quatre-vingt dix hommes fuffiront 
pour garder ces trois Redoutes , & moins en
core , car les Iroq14oÜ qui n'ont jamais Vlt de 
Canon qu, en peinture , & a.ufquels une on
ce de poudre cfi: plus précieufe qu'un Loi.iis 
d'or , ne fe font jamais ingerez d'attaquer au
cune forte de Fortification. Je demande an 
Roi pour !"execution de cette entreprife quin
ze mille écus par an , pour nourriture , cn
~retien ., fubGftançe & fal ire de 'es deux cens 
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cinquante hommes. Il m'dt trés-facile de tranf• 
porter avec ces Bâtimens quatre cens Sauva• 
ges dans le Païs des Iroquois :~ quand je vou- .l 

drai. fen puis convoyer deux mille , & por• 
ter autant de facs de bled d'Inde qu'tl en fau .. 
dra pour l'entretien de ces Forts durant l'Hiver 
& l'Eté. Il dt aifé de faire des Chaifes abon• 
dantes dans toutes les Hies, d'entreprendre des. 
traverfes dans les Lacs, de pourfuivre les Iro
quois dans leurs Canots & les couler à fond a
vec d'autant plus de facilité, que mes Bâtimen$ 
feront legers , & mes gens s'y b:1ttront à cou.. , 
vert. Enfin , fi vous voyez le Memoire que je 
dois prefenter à Mr. de Pontchartrain , vous 
trouveriez que cette entreprife eft la plus belle 
& la plus utile qu'on puiif~ faire pour chagri· 
ner les Iroquois en temps de guerre , & les · 
contenir dans leur devoir en tems de paix. l\1on
fteur de Frontenac y joignit une Lettre particu
li.er~ pour Mr. de Pontchartrain , dans laquelle 
il lui marque que ce p~ojet étant bien cxecu· 
té , ces redoutables ennemis feront obligez dé$ n 
la feconde année d'abandonner leur Païs. Il a.. ,n 
jotitc à cela qu'il me juge a!lêz capable de 
conduire cette entreprife , & qu'il crojt que je 
Eéüilirai , mais peut- être qu'il a ur oit pt1 trou ver ''l 
d·autres perfonnes qui connoiffi nt mieux que _,Ji 

moi le Païs & les manieres des Sauvages: d'un .;
1 autre côté par un hazard peu avantageux pour JJI 

moi , je me fllis aquis leur efl:ime & leur ami.. ·· c
1 

tié , & c'dl: à mon avis la feule raifon qui a :ir 

engagé Mr. de Fruntemw de me choifir préfé. 
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t2biement 'à tout autre. Le 17. J ui!Ict ce Gou• 
verncur m'ayant donné (es paquets pour la Cour~ 
& la petite Fregate la Sainte Anne étant agréée 
& appareillée felon les ordres qu'il en avoit don .. 
né, je ~'em~.uqu~i dans le ~ort de ~bec, & 
ayant fatt votle au bout de cmq ou fix jours de 
Navigation , nous rencontrâmes par le travers 
des Monts Nôtre-Dame dans le Fleuve de aint 
Laurent, douze Vailfeaux Marchands qui ve
naient de France f:>us l"efcortc de Mr. d'Jber
ville, qui montait le Vaiifrau n<Jmmé le Poli. 
Le 8. d'Aoull: nous fortîmcs de la B1ye Saint 
Laurent, à la faveur d'un vent d'Oùdl: & d'un 
jour G clair & li ferain , que nous découvrîmes 
l'Il1e dn Cap Bretron & celle de Terre-Neuve, 
auffi di(l:inétemcnt que fi nous en euilions été' 
à la portée du rnoufquet. Les neuf ott dix jour$ 
qui fui virent fnrent bien ditferens, à peine pou
voit-on fe voir de la proué' à la poupe de l'arti
mon, car il ft1rvint tout-à coup des brunes. les 
plus ob(cureb & les p~us épailfcs que j'aye ja
mais vt1. Au bout de ce tems-là l~hori(on s'é
tant nettoyé, nous pm·times fùr l'lf1e de Terre· 
N et-tVe, nous découvrîmes le C ttp Sainte Ma
rie, cn(uite naviguant à pleine voile , nou-s en- • 
tâmcs le jour même au Port de Plaifance. fy 
trouvai environ cinquante Vailfeaux de Pêcheurs, 
la p:ûpart B a{qHes , en compagnie de[quels je 
croyais palfe.r en France quelqnes jours aprés ; 
mais comme on ne difpofe pas to"1jours du tems~ 
il leur en fallut plus que je n'a vois Cl Û pour fe 
préparer~ & lors que nous fûmes prêts d, en fo~· 
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tir , nous apprîmes par quelques Pêcheurs qu~ 
cinq gros Vaiifeaux Angloi& avoient moüillé 
vers le Cap Sain te Marie. Cet a vis fe trouva " 
veritable , car le 15, de Septembre ils motiille
rent à la vt1ë de P laifance. Le 16. ils levereftt 

· t»anc e pour entrer dans la Rade; otl ils donne• 1 

rent fond hors de la portée du Canon. Le Gatt• 
ver~ur ne fe trouva. pas peu embaraffé , n'a• 
yant que cinquante Soldats dans fon Fort, trés· 
peu de munitions. Outre cela , ce po!l:e étant: 
commandé par une Montagne d'où il pouvoit 
être incommode à coups de frondes, il étoit 
fort à craindre que les Angloi5 ne s'emparatlènt 
de cette hauteur. Je pris foi xante M;1telots B af 
qaes pour les cm pêcher de mettre pied à terre, 
en cas qu'ils vou1ui1ènt teüter uMe décente dans 
un certain endroit nommé la Fontaine, à qnoi 
je réi.iffis effeétivement fans tirer un coup de 
moufquet. Il arriva que fept ou huit cens An· 
gloù embarquez dans vingt Chaloupes , ayant 
voulu arborer à cet endroit- là , ces vigoureux: 
Cantabres pleins de feu , fe jetterent à decou
vert malgré moi , un peu trop tôt fur le riva• 
ge , & par ce moyen obligercnt les Anglois à 
changer de route & à voguer à force de bras 
jufques derriere un petit Cap , oLt ils jctterent 
un baril de goudron, qui brl'1la deux arpens de 
broutfailles. Le r8. à minuit ayant apperçtt qu·u· 
ne Chaloupe a voit débordé de l'Amiral portant 
Pavillon blanc à fon Avant & qu'elle s'avancoit 
vers le Fort , j'y accourus inceifamment. 'Le 
Gouverneur qui a voit eu _le foin d·envoyer une de 







âl4 'Baron de LabonttZn.~ 2. 4j 
teS Chaloupes au devant d'elle, portant même 
Pavillon , fut trés- furpris de voir qu'elle revenait 
avec d~ux Officiers Anglois qui s'y étaient em
barquez. Ils dirent au Gouverneur que leur A- · 
miral fouhaitoit qu'on lui envoyât un Officier 
à fon bord ; ce qui fut ex cuté. L'on détacha 
Mr. dt Cofte-belle, avec lequel je m'embarquai. 
Dés que nous fllmes à bord de l'Amiral, il nous 
vint recevoir, & nous fit toutes fortes d'honnê
tetez. Il nous régala de confiture & de plufieurs 
fortes de vins, dont nous bl'1mes à la fanté des 
Amiraux de FÇf}nce & d'Angleterre. Il nous fit 
voir tout fon Vaiffeau jufqu'aux Batteries mê
mes; cnfitite il dit au Sieur de Cofte-belle qu'il 
[eroit bien fâché d'être obligé de fe rendre maî
tre de P laifance à force d~ armes, tant il pt éva
yoit que l'entreprife ferait f,Jne!le au G0uver
ncur, à la Garni fon & aux habitans , parce 
qu'il lui ferait fort dJflicile d'empêcher le ptlla
ge & le dcfordre: que pour éviter ce malheur· 
là , il feroit de la prudence du Gouverneur de 
fe rendre à compofition. L'Officier bien infi:ruit 
des intentions du même Gouverneur , répon· 
dit de fa part qu'tl était difpofé à fe deftendre vi-

. gourcufement, &cà faire fanter la Place, p!Cnôt 
que de la ceder aux ennemis du Roi fon Maî
tre. Les complimeps finis de part & d'autre :t 

nous prîmes congé de lui , & comme nous é· 
tians prêts à nous rembarquer dans la Chalou
pe, il nous dit en nous embraWant qu'1l ~toit 
bien fâché de ne pouvoir pas nous faluër de fon 
ÇaJ}on' Çll réç9mpe~fe il ~t 'rier dn~ ou fi; 
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fois , Vive le Roi; en debordant du Vaiffeau; ::1 

tlOllS lui rendîmes le même nombre de cris ; Jll 

eniùite il nous remercia d'un feptiéme qui mit 1: 
fin à la ceremonie. Dés que nous fûmes arri
vez au Fort, Mr. de Cofte .. belle informa le Gou .. · 
verneur des forces de cet armement. Le S ~tint ,; 
.Albans, Vaiifean d~où nous venions, a voit foi- r 
xante & fix pieces montées , & pour le moins 
fix cens hommes d'équipage , mais les autres 
nous parurent plus petits. Le lendemain 19. ils 
s'approcherent jufqu'à la portée du Canon du 
Fort, ot1 ils moüillerent en cr ou pj~re , pendant 
qu\me de leurs Chaloupes vint à toute rame 
vers nos Batteries. Le Gouverneur y en envo
ya une pour fçavoir ce qu'elle demandoit. L'An· 
glois qui la commandait, répondit que fon A ... 
rniral envoyoit avertir qu'en cas qu·on voulut ~ 
parlementer durant te combat , l'on arborerait e~ 
le Pav.illon rouge pour GgnaJ. fétois alors à /4 
Fontaine , dont je vous ai porté, pour m'oppo
fer à leur décente ; car c'étoit l'unique parti que 
ces Anglois pouvoient prendre pour s,ernparer t 

de P laifance. II s devoient bien faire reflexion 
que leur Canon feroit abfolument inutile contre 
un rampart impénétrable ; & que .c'étoit, pour ~ 
parler proverbialement , tirer fa poudre aux Moi- 1 

neaux que de tirer contre des cailloux & des ' 
gazons. Cependant c' etait une expedition de 
commande pour eux, il faloit obéïr aux ordres 
de Mr. le Prince d'Orange , & s'expofer en 
même temps à fe faire couler à fond , ce qui 
n'eût ras manqué d' ~rriver ~ fi nous eutlions e~ 
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Mfez de poudre & des boulets , car ce canon
ucment dura prés de cinq heures. 

Le jour .fi ivant 2 o. du mois) un Pilote Fran
Çois prifonnier fe fauva du bord de l'Amiral, 
5'étant jetté à la Mer durant la nuit. Il abor
da au lieu ot1 j'étois embufqué, & aprés m'a
voir rePldn compte de tout ce qui s'était paf
{é fur la Flote, je le fis conduire chez le Geu· 
verncur. Il me dit que la décente qu'tls a
voient voulu tenter étoit de fept ou huit cens 
bommes , mais qu'ayant crû trouver quatorze 
ou quinze cens Matelots prêts à s'y oppofer > 
ils avoient jugé à propos de changer de réfo
lution; qu'tls s'étaient imaginez que mes foixan .. 
te B afqucs , qui malgré moi parurent au riva
ge de la Fontaine , n~avoient autre ddfein que 
de les attirer dans un piege qu'on leur tendait , 
en les obligeant de s'approcher plus librement, 
Le 21. ils appareillerent à la faveur d,un ven~ 
de Nord .: Efi:, aprés avoir brûlé toutes les ha
bitations de la Pointe verte, où le Gouverneur 
avoit eu la précaution d,envoyer le jour même 
un détachement , qui par la difficulté des che
mins impratiquables , n'y pût arriver à temps 
pour s'y oppofer. Ce qu'on peut dire, c· dt que 
fans les Capitaines Bafques qui fe trouverent 
à Plaz{tmce, les Anglois s'en fuffent indubita
blement rend~ les maîtres. Je vous en feray 
quelque jour tomber d,accorq. On peut donc 
alfurer que c'dl: principalement à eux que l'on 
doit la confervation de cette Place. Les :An
Il/ois ont E L du fix hommes qans cette fanglantc 
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& meurtriere expedition ; & de nôtre côté t~ 
Sieur Boat Lieutenant d'un Vaiffeau Nantois; l41 
eüt un bras emporté. Au rdl:e, ces Anglois fi. ft 
r.ent tout ce qu'on pouvait faire au monde, de· 
forte qh' on n"a rien à leur reprocher. Le fixié ... 
me Oétobre , je me rembarquai pour achever 
mon Voyage , & je fis la traverfe en Eompa- ~ 
gnie de pluGeurs autres Vai!feaux. Les vents 4 

d'Oi.idl nous favoriferent ft ag1é blernent, que G 
le vingt-troifiéme nous moi.iillâmes l'ancre à Ia 
Ville de Saint Na :te re > li tuée à huit on neuf 
lieuës d'ici , d' ot1 je partis incdfamment pour 
f/ erfailles. Cependant , je fuis , Mon fie ur , 

Vôtre, &c • 

.... 

A Nantes, le 25. OElobre 1692· 
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L E T T R E X X IV. 

Q.!5 contient un projet d' entreprife par M.-. 
de Frontenac, qui fut rejetti ,, la Cour, 
& pourquoi. Le Roi a donné à tAu
teur la Lteutenance de Roi de l'Hie de 
Terre-Neuve, &c. avec Hne Compa~ 
gnie Franche. 

MoNSIEUR, 
,) 

Je fi1is encore une fois à N a7ttes , d'ott jè 
vous écrivis le mois d'Oéèobre paifé. Je reviens 
de la Cour , où {ai prefenté à Mr. de Pont
chartrain les lettres de 1-Ir. de Frontenac , &: 
le memoire dont je vous ai parle dans ' ma der
niere Lettre. On m'a répondu qu'tl n,étoit pas 
à propos que fexecutaffe le projet d'entreprife 
que je pro po fois , parce qu'on ne pou voit pas 
me donner les quarante MJ.telots qui rn' écoient 
neceffaires, & que d'aillenrs le Roi donnait or
dre à Mr. de Frontent:~c de faire la Paix avec 
les Iroquois à q~telques conditions que ce fut. 
On a même trouvé cet inconvenient , que dés 
que les Forts que je prétendais faire élever dans 
!e~ Lacs feroient entierement pa~açhevcz , no§ 

Jon1e 1. M 
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Sauvages amis & conféderez s'attacheroient piG..: 
tôt à la gloire de faire la guerre aux Iroquou ~ . 
qu'au plaifir de faire la chalfe des Cafl:ors ~ ce 
qui cauferoit un dommage conlider~.ble aux 
Colonies de Can~tda :~ lefquelles ne fublifl:ent, 
pour ainli dire , que par le Commerce de Pel
lctries, comme je vous l'expliquerai en tem & 
lieu. Les Anglais ne feront point fâchez· qu'on 
ncg ige de fat re ces Forts ; car ils t trOf d'in
terêt à la confèrvation des Iroq oM : de plus ils 
font tOLljours à portée de fournir des Marchan- · 
difes aux Nations Sauvages qui nous font al
liées , comme ils ont déja fait. Au refie j'ai tou
te fot tc d'obligation aux Anglois, qui nous at
taquerent à P laifance l'année dcrniere ; car ils 
publierent fans raifon , dés qu,ils furent arrivez 
en Angleterre , qu'ils am·oient infailliblement en
levé cette Place fans l'oppofition gue je fis à 
leur dcfcente. Je vous ai déja mandé que j~ ne 
les avois point empêché de debarquer à l'endroit 
où fétois pofl:é avec foixante Bafques. Ils m'at
tribuent donc une all:ion glorieufe , ott je n'ai 
nulle part , & qui m'a fait tant d'bonn ur que 
Sa 11:1 j Hé m'a donné la Lieutenance de Roi ~r 
de l'Ille de Terre-Neuve & de l'Acadie, avec 
une Compagnie franche de cent hommes, f.-ms ·.~ 
ra voir merité pa cet endroit-là. Vous, voyez, 
1-.-1onlieur, qu'on recompenfe trés-fouvent des ~lat 
perfotJnes qui n'ont d,autre proteél:euïs au mon- l ~ 
de que le pur ha.zard, cet exemple vous le per- :re 

fuadera [·ws peine. ~i qu'il en foit j'aurais 
micu~ ai~1é pouvoir executer le projet dont je ·'~~ 
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· ôus ai parlé , car la vie Solitaire me charme 
& les manieres des Sauvages font tout-à-fait 
de mon goût. Nôtre Gede dt fi corrompu qu'il 
femble que l,s Europeans fe foient fait une loi 
de s'acharner les uns fur les autres. Il ne faut 
donc p,as trouver étrange fi je regrette les pau-
.vres A criquains qui m,cnt fait tant de plaifir. 
Je dois artir aprés demain d'ici pour m'aller 
embarquer S. N a\ere. Meilleurs d'An gai, 
Marchands de Nantes fe font chargez d'entre• 
tenir la garni fon de P /aif.<tnce ~ moyennant cer• 
taines permiilions de la Cour , qui leur prête 
le VaiHèau dans lequel je dois faire Ia traver fe. 
Je vous prie de me donner de vos nouvelles par 
la v oye de quelques Vai!feaux de S. 7ean de 
L#\, qui doivent partir de ce lieu-là dans deu~ 
mois , pour aller faire la troque avec les Ha
bitans de Plaifance. 

Au rdle je ne puis achever cette lettre fans 
vous faire le recit d'une difpute gue feus der
nierement à l'Auberge avec un Medecin Por- , 
tugais qui avoit fait pluGcurs voyages à Ango ... 
Id, au Bre{jl & à G'Oa. Il foûtenoit que les 
Peuples des Continens de l'Amerique, de l'A
fie & de l'Affrique étoicnt iffùs de trois Peres 
differens. Voici comme ille prou voit. Les Ame~ 
riquains different des AGat~ques, car il~ n,ont 
ni poil , ni barbe ; les tra1ts de leur v1fage , 
leur couleur & leurs cotttumes font differentes; 
outre que n'ayant ni tien ni mien iJ ils vivent 
en commun fans proprieté de biens , au con• 
traire des Afiltiques. Il ajoutoit à cela que ri\~ 
. M 2. 
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Jnerique étoit trop éloignée des autres parties dtt 
monde pour s'imaginer que perfonne etït ptt .f: 

Faifer en ce nouve.au Continent avant qu'on eût : c 

trouvé l'ufage de l'aimant ; que les Affriquains ~~ 
étant noirs & camards, avec la levre monfireu- tÏî 
fe , le vi fage plat, la tête cotonnée, le natur 1, . 
les mœurs & le temperament different des A- j 
mériquains , il croyoit impoffibl que ces deu" .;:u 

fortes de Peuples tirailènt leur Qrtg' d'Adam, :J 

à qui fe Medecin donnoit à peu prés la figure ... ,, 
&. l'air d'un Turc ou d'un Perfan. Je lui répon
dis au ffi· tôt que quand fa foi ne me perfuade
roit pas évidemment que tous les hommes fcmt 
generalement defcendus de ce premier Pere , fon 
1aifonnement ne feroit pas affez fort pour me 
prouver le contraire , puifque la difference qui 
fe trouve entre )es Peuples de r Amerique & 
ceux de l'Affrique ne provient d'aucune autre 
caufe , que de la differente qualité de l'air & 
du climac des uns & des autres. ~ cela d\ 
.fi vrai qu'un homme & une f~mme Négre, un 
Sauvage & une Sauvageffe .lf tranfplantez en 
Europe produiraient des enfans qui dans qua
tre ou cinq generations feroient infailliblement 
auffi blancs que les plus Anciens Emopéans. Le 

· Medecin nja ce fait , en foûtenant que les def· 
cendans de ce Négre & de cette. Négreffe y ,~ 
t)aÎtroient au ffi poirs qu'en Guinée> mais qu'en
fuite les rayons du Soleil en Europe étant plu$ 

* Sauvageffe. Ce mot paroît un· pm rude , m:ti$ 
l·'tl{age le fait trouve·r plus doux ~ fans cela il J.~udrt!Î' 

• ijr_;, ;JJ1C fmg?JC S ~/J'TH!-ge, 
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vb!iques & moins brulants qu, en Affrique , ces 
enfans n,aquereroient pas ce luftrc noir ou le hâ .. 
le qu,on diH:ingue aifément fur la pean noire 
des Négres qui font élevez dans leurs propres 
Païs. Pour mieux appuyer fon hypotheze il af
furait avoir vû quantité de Négres à Lifbanne 
auffi noirs qu,en Affi·ique., quoi que leurs tris
ayeuîs euffent é ' ranfportez en Portugal de
puis long-temps ; a ajol'tta encore à cela que les 
defcendants des premiers Portugais qui habite
rent Angola ~ le Cap vert &c. il y a plus de 
cent ans , font li peu bazanez qu'il dl: impof
iible de les diftinguer d'entre les naturels de Por• 
tugal. Il continua de prouver fon raifonnement 
par un fait inconteltable , qui dl: que .G les ra
yons du Soletl étoient la caufe de la noirceur des 
Negres , il s'cnfuivr.oit que les Braziliens fituez 
fous le mêm.e degré de l'équateur , que les Afri· 
qnains devraient êcre auffi noirs -qu'eux, ce qui __,,._.....c-jl 

n'cfl: pas ; car il dt confl:ant que leur teint pa
roîc auffi clair que celui des Portugais. Il n"'en 
demeura pas la , il fol'1tint encore que les def
ccnd:mts des premiers Sauvages du Brezil, qu"'on 
a tranfporté en Portugal depuis plus d'un fie
de , ont auffi peu de poil & de barbe que leurs 
Ancêtres , & qu, au contraire les defcendants 
des premiers Portugais qui peuplerent les Colo
nies du Brezil font auffi velus & barbus que 
s'ils étoient nez en Portugal : cependant ( con
tinua t-il ) qnoique tout ce que favance foit 
abfolument vrai ; il fe trouvera des gens qui 
fouticndront aveuglement que les enfans de~ 

M J. 
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Afriquains & des Ameriquains dégencrent pe 
à peu en Europe. Cela peut arriver envers ecu_" 
~e qui les meres fe Iaiffent cardfer par les Eu- ·1 

1opeans , ce qui fait qu'on voit tant de roula- "1 

tres aux Hies de tAmerique, en E JPagne & en d 
.Portugal ; Au lieu qne fi elles étaient a ffi-biell 
gardées en Europe , que les Portugaifes le font 
~n Afrique & en Amerique , les· en fans des Br a- .3: 
:zilienes ne dégenereroient non plus que les en· ·~! 
fans des Portugaifes. Voila, Mon!ieur , le rai- Ln 

fonnement de ce Doél:cur qui rencontre a{fcz 
bien fur la fin. Cependant fon principe efr trés
faux & trés-abfurde , puifqu'il n' eft pas permis 
de douter , fans être dépourvCt de foi , de bon 
fens & de jugement , qt~'Adam efr le feul Pere 
de tous les hommes. Il efi: fûr que les Sauva
ges de Canada & tous les autres Peuples de 
l'Amerique n"ont naturellement ni poit ni bar
Î>è , que fes traits de leur vifage & leu& con
leur un peu olivâtre marquent une grande dif
ference entr"eux & les Europeans. J'en ignore 
la caufe , cependant ce n'efr point l'effet de l'air 
& des aliments. Car fur ce pied-là les defcen
dants des premiers Françojs qui s'établirent en 
C anad4 il y a prés de cent ans , & qui pour 
la plufpart courent les bois , vivant comme les 
Sauvages ' · devro1ent être G1ns barbe, fans poil,. 
& dégénerer auili peu à peu en Sauvages , ce· 
qui n·arrive pourtant pas. Dés que ce Medecin 
( 'Ût allegué toutes ces raifons il changea de pro• 
pos , & pour mieux étaler fes extra vaganccs , 
il me demanda ce que j~ penfois du falut de: 
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tant ,rAmeriquains aufquds vrai~fembabiement: 
l'Evangile n'avait jamais été annoncée. Vous 
devez bien croire , ManGeur , que je n'héGtai 
pas à les condamner de plein vol au feu éter ... 
nd; ce qui lè fâcha fi fort qu'il penfa me dévi
f1ger. ,,. Comment ( dit-li ) peuc on damner ces 
pauvres gens avec tant d'alft1rance : il ell: pro- cc: 
bablc que leur Rrernier Pere , bien loin de" 
pécher comme n6cre Adam , doit avoir cu cc 
l'ame bonne & le cœur droit , puis que fes" 
defcendants fuivent exaél:ement la loi de l'é-" 
quité naturelle , exprimées en Latin par ces cc 
paroles fi connuës , A/teri ne f eceris quod ti cc 

bi fieri non vi-5; & que n'admettant point de" 
propri~té , de biens , de difrinél:ion ni de fu- " 
bordination entr~eux , ils vivent comme freres, cc 

f1ns difpnte , fans procez, fans loix ~ f.·u1s ma· cc 

lice ,; mais fuppofons , ajoûta-t-il ,. qui font" 
orig'naires.d'Adam, on ne doit pas croire qu'ils cc 
font damnez pour ignorer les veritez du Chri- cc 

ftianifme ; car enfin Dieu peut leur imputer le cc 
fang de Jcfus-Chrifl: par des vcyes fecrcttes & cc 
incomprehenGbles ; & d'ailleurs ( le libre ar- cc 
bitre fuppofé ) f.'l divine Nbj fié fans doute à cc 
plus d'égard aux mœurs qu~au culte & qu'a la cc 

cre:mce ; le defaut de connoiŒmce , pourfiü- ,, · 
vit- il , dl: un malheur, mais non pas un cri- ,c; 

me , & qui fçait G Dieu ne veut pas êrre ho- cc 
noré par une infinité d'hommages & de ref- cc 
pcéh d1fferens , comme par les Sacrifices , les cc 

danfes, les chan fons & autres cérémonies des cc 

Amédqu~lins. A peine etit-il ceifé de parler '.5 
, M .~ 

l' 
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que je le relançai vigoureu fcment fur les poin~ 
précédents, mais a prés lui avoir fait entendre 
que fi parmi les multi vocati qui font une poi· 
gnée de gens de la bonne Religion, il ne s'en 
trouve que pauci vero eleEli , tous les Ameri
quains font bien à plaindre. Il me répondit 
éfronternent que j'étois aveugle de déterminer 
en dernier reifort qtùls étaient au non1bre des 
reprouvez , & de les damner fans quartier, par
ce que: c'étoit infulter à la Sageffe de Dieu de la 
faire ·agir auffi capricieufement envers fes Crea
tures que le potier de Saint Paul envers fes deux 
vafes. Cependant comme il vit que je le trai
tai d'impie & d'homme fans foi, il me paya de 
ces fottes paroles en me quittant~ fidem ego hic 
rpu adhibctur .mifteriis facris interpello ·; fed ft· 
dem illam qutt bontt mentu foror eft , qu~q~~~ 
!J'tél am rlltÎonem amat. Jugez de là, Mon lieur, 
ii ce brave Medecin dtt ptt tranfporter les mon~ 
tagnes. 

Je filis, Mon lieur, vôtre &~. 
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LETTRE XXV. 

Q!:j contient le départ de France de l'Au~ 
te ur pour Plai[ance. V ne flote de trente 
Vaijfeaux Anglois vient pour fe {aifi.,. 
de cette Place. Elle s'en retOU)'ne apré.s 
avoir manqué fon coti p. R aifons du mau-

. vais [ucce-z des Anglois en totltes leurs. 
entrep)·ifes d'Outre-Me•·· .Avanture de 
L'Auteur avec le Gowverneur de Plai
hnce. Départ de l'Auteur pour le Por
tugal. Combat cont)·e un Corfaire de 
Fleffingue, &c. 

MoNSIEUR, 

Je ne doute p~int que vous ne foyez fenG
blcmcnt touche de ma tt ifte & fatale avanture 
dont je va:is vous faire le recit. Vons f<;aurcz 
d'abord qu'aprés avoir attcn ~ !c vent favora
ble quinze ou vingt jours à S ~rmt N az_ere) nous 
appareillâmes le 12. de Mai dernier. Nôtre tra
-ver fe ne fut ni longne ni ~ource , puis que nous 
. - - M J 
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arriv&mes au Port de P ltufance le 2. o. de Juin;, 

~ aprés avoir faicune prife Angloifc, chargée de. 
Tabac, fw· les écores du Banc de Terre Neu• · 
~e. Dés que j'eus mis pied à terre , fa'lai f.'t- · 

• 1uër Mr. de Broiiillon, Gouverneur de Plaifan
ce, pour lui témoigner la joye que favois de ' 
fervir fous les ordres d'ün (i fage Commandant •. 
Il me répondit qu"il étoit bien fur pris que j' euf-. 
fe follicité mc:s emplois, fans lui en avoir com-. 
muniqué le ddfein l'année precedente; & qu'il vo
yoit bien que le projet d' entreprifc pour les Lacs 
de Canada (dont je lui avois parlé) étoit f.1uf.. 
femcnt inventé. feus beau vouloir lui perftta- . 
der le contraire, il ne me fut jamais poilible de· 
le defabnfer. Cependant je fis décendre mes 
meubles à terre , & je pris la Maifon d'un par
ticulier , en attet.dant que fen euffe fait bâtir· 
une. J'y fis tra ~ailler avec tant de .diligence , 
qu"elle fut achevée en Septembre par le fecours 
des Charpentiers des Vai1Ièaux , que tous les 
Capitaines B a[q1us. mc prétcrcnt fans interêt. 
Le 18. Juillet le Sieur Berai de Saint {ean de 
Luz..:., arriva à Pla!ftnce dans un de fcs Vaif.. 
feaux: ce fut lui qui rn 'a porta 1~ lettre , par 1a-

ll 1 • Il 

que e vous me temo:gnez qlle comme votre ne-
veu dcli,re d'aller en Canada l'année prochaine, 
vous feriez bien·aife que je vous envoyaHè un 

. Diétionn.aire de la langue des Sauvages avec les 
Memoires que je vous ai promis. Le 16. Se
ptembre on apperçût une Flote Annloife de.14. 
Vai!feaux, qui moi.iilla à la Rade prcfgue dans 
. ~ même tems q_u· elle fùt découvene_. Elle étoi 
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(ommandée p.u le Chevalier Francifco W~tlher~ 
~ui revenant de la M1rtinique où il écoit a.Hé pour 
s emparer de cette Hle , a voit palfé à la Nofl
f.lelle Angleterre~ à delfein d'y prendre des Trou .. 
pes & des munitions pour G rendre maître de 
P !ttJ[ance, mais lors qu'il eût découvert une Re
doute de p'ierre nouvellement confiruite fur le 
hanc de la rvfontagne dont ie vous ai parlé dans 
ma penultiéme Lettre , il jugea plus à propos 
de s'en n;·courner doucement en Europe , qne de 
faire une tentative inutile. Nous av ns mis qua· 
tre Canons fur <;e pofie élevé , qui incommo
derent tellement les Vailfcaux de {à Flote, qu'ils 
furent obligez de lever rancre ' & d'appareiller 
plûtôt qu'ils n' ulfent voulu. La faute des An-

. gloii- en cette occaGon , efl: celle de n'être pas 
entrez dans le Port le jour même qu'ils parurent 
devant la Place. f:li déja remarqué pluGeurs 
fuis que les entreprifes n'échoücnt ordinairement 
que pour vouloir un peu temporifcr; fen pour
rois citer pour le moins qui zc ou feize exem
ples de rna connoiffancc. Je rcv1ens prefentc
ment à ranimofité que le Gouverneur el'1t con
tre moi. S'étant imaginé, comme je vous ai dit, 
que j'avois follicité mes emplois fans fa partici
pation , il n'y elit point d'inJures ni d~outragc_s 
<]u'1l ne me. fit depuis le jou.r de mon arrivée ju(
qu'à celui de mon départ, il ne fe contenta pls 
de s' approprie.r les profitr.. & }cs émolurnen~ de 
ma Compagnte franche, d crut ne pas devo;r fe 
faire un fcrupule de retenir la. paye des Soldats 
·employez à la Pêche des lv1oruës par les Hab!-

M6 
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tans, & cle faire travailler les autres fans falai~ 

· re. Je ne vous parle point des concuffions qu~il 
fait ouvertement , car quoi qu~il ait contrevenu 
formellement à dix articles contenus dans les 
Ordonnances de Loüû X 1 V. il a trop d'amis 
rlans les Bureaux pour en être repris. Il y a du 
plaifir de faire des prefens à ce prix·là ,. çe qui 
fait qu'tl a gagné per fM . & nef at , cinquante 
mille écus en trois ou qua~re ans. Je n'aurais 
jamais fini li j'entreprenois à vous mander tous 
les chagrin qu'il m~a faits. En voici_ trois qui 
t:ouronnerent tous les autres ; le .2. o. Novem .. 
bre , c'eft-à-dire , un mois aprés le départ de 
nos Vaiffeaux Pêcheurs , m'étant avifé de don· 
ner à fcûper à quelqqes Habitans, jl entra maf
qué dans ma rnaifon avec fes Valets , caifant 
vîtres , bcuteill~:s , verres , & renverfant tables, 
chaifes, armoires, & tout ce qu'il trouva fous 
fa main. Avant qlle feuife le tems d'entrer 
dans mon Cabinet pour prendre mes pifrolets, 
cette troupe info~nte difparut fort à propos; 
car je l'aurais chargée & même pourfuivie, û 
les Conviez ne m'euflènt retenu. Le lendemain 
fes Valets firent main baife fur les miens , qui 
ne s'attendaient à rien moins qu'à être roüez 
cle coups de bâtons. Cette feconde infi1lte ayant 
pou lTe ma patiénce à bout' je meditois les mo
yens de rendre la pareille à ces AHàffins , lors 
que les Recolets me remontrerent que pour ne 
pas. alterer le. fervke du Roi , il falloit que je 
diffimu!alfe mon reifentiment. J c pris donc li 
par~j de me ~enfermer & de m'attache~ à la le.., 
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lt:ure , pour tâcher de diiliper le chagrin que 
je ~e~entois de ne pouvoir pas lever le mafque. 
Votct la troiGéme piece qu'tl me joüa au bout 
de trois jours , il envoya arrêter deux Soldats 
~ue fatois envoyé faucher du foin dans les prai .. 
nes à une demie lieuë de la Place : Tellement 
qu'ayant été furpris dans leur travail, on les lia 
& on les amena prifonniers fur le pied de De
ferteurs , fous prétexte qu'ils avoient couché 
deux nuits hors de la Place fans f.'l permiffion: 
& ce qui auroit été de plus fundte pour ces 
deux pauvres innocens , c' dl: que fans les in
fiantes prieres des Recolets & de fes Maîtref
fes , il leur auroit fait ca!fer la tête en vC1ë de 
me chagriner. Aprés cet incident , les Recolets 
me confeillerent de l'aller voi.r & de le prier de 
vouloir bien ceffcr toutes fes perfecutions, en 
l'affitrant que j"étois entierement fon ferviteur & 
fon ami. Durm f;ft, hic fermo. Cependant queL
que répugnance que r cuffe à me rendre à un 
avjs G contraire à la Nature , laquelle , je vous 
avouë , pâtiffoit furieufemcnt chez moi, je ne 
laiff.1i pas de me vaincre aprés m,être fait beau• 
coup de violence. Je fus chez lui ' rentrai dans 
f.1 Chambre, & nous trouvant tous les deu" 
tête à tête , je lui parlai plus d'un quart d~heu
re en termes plus foC1mis que n,auroit fait un 
efdave. fai honte de vous en faire l'aveu, cal' 
je rougis moi-même toutes les fois que je pen .. 
fe à c~ttc b:lffeHè. ~i qu'il en foit , au lieu 
d'ecouter mes raifons & de s,cxpliquer amia
plcment ~ec moi ) il ~Pt[a dans une !i grande 
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fureur, qu'ii me chargea d'un torrent d~in jttre~ 
les plus choquantes du monde. C'dl: ici, Mon
fleur , où 1~ fervice du Roi l'emporta fur les 
devoirs de l'honneur , car je me contentai de 
me retirer chez moi , fort heureux de •n'avoir 
pas été a!failiné par fes Domdl:iques ; le de
fordre que cette aff.1ire caufa , Îeroit de trop 
longue difcuffion. Il vaut mieux en venir. au 
fait , & vous aifurer qu'il m'aurait fait arrêter, 
fi les Habitans avaient paru ê re dans fes inte
rêts. Il prérendott avoir été infi1lté, & par con .. 
féquent être en droit. de fe venger à quelque 
prix que ce fût : mais le fort tragique d'un Gou· 
vcrneur qu~on égorgea il y a trente ou quaran-
te ans en ce Païs -là , lui fournit une ample ma
tiere à réflexion. Il jugea donc que le parti de 
feindre étoit le pius ft1r , tant il était perfuadé 
que G je l'eu ife percé de mon épée ,.les Soldats 
& les Habitans auroient fa vorifé ma retraite 
êhez les Antloù du voiGnage de Plaifancc. 
Cependant les Recolets qui vouloi~nt appaifer 
t:es troubles naiifans n~ eurent point de peine à 
nous racom modt.:r , lui remontrant de quelle 
conféquence il étoit de vivre en bonne intelli .. 
gence enfcmble ,. pour éviter les · fuites fâcheu .. 
fes qui rellllteroient à la fin de toutes nos que
relles. Cette propoiîtion d'accommodement lui 
fut trés-agréable en apparence , d'autant plus 
qu~il étoit ravi de diffimuler fon reffentiment p:1r 
des marques exterieures d~amitié. AinG nous 
nous vîmes & nous nous embraffâmcs avec pro· 
tefiation réciproque d,oublier tout ce qui s'étoi~. , 
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p "t palfcr entre nous. Apt és cette reconciliation, 
favois lieu de me perfuader que fon cœur ne 
aémentiroit pas fa bouche, parce que je ne cro
yais pas qu'il fut a(fez imprudent pour informer 
la' Cour de quelques b:1gatdles , où fon honneur 
paroi{foit un peu proftitué. ?Viais je me tram
pli , car il prit la peine d'ajoLiter en{Ùite aux 
Procés verbJux qu'il avait fa jt avant nôtre ac
commodement, des fautfetez qu'il auroit dû tai• 
re. Il dl: inutile de vous mander la vC'J'Ye dont 
le haz1rd fe fcrvit pour f.1.ire tom!:>er fes papiers 
entre mes mains, ~ette ind-tfcretion pourroit être 
defàvantagenfe à ·quelques perfonncs que le Ciel 
doit benir. Je me contenterai de vous dire que 
dés que les Recolets eurent vfl & lû les fuppo
f.itions contenué's dans fes écrits , ils n'helice
rent point à me confciUer de prendre mes pré• 
cautions , me déclarant ingénûëment qu·ils ne 
prétendaient plus fe mêler de cette affaire, d'au· 
tant qu)ils reconnoi!foicnt avoir innocemment 
concouru à ma perte, en rétabliifant la Paix en
tre lui & moi. Cét avis falutaire me fic apper
cevoir le rifc.1ue ou j'étais expofé li je demeurois 
plus long tems à P laifance; de forte que la crain-
e d• aller à la Bail: ille a prés 1) arrivée des V aiifeanx 

de France , me fit réfondrc à retourner aux ef
perances de ma fortune en quittant mes Emplois •. 
Dés que les H::tbitans apritent cette nouvelle ils 
acoururent tons · chez moi ( à h refcrve de trois 
ou ·quatre ) pour rn) aifllrer qu)ils ecoient prê 
de figner mes procé:; verbaux en cas que je vou• 
lu!fe chang~r de téfolutjon ... Mais au licLl d"ac~-

·, 
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cepter cette offre je leur hs entendre en les re~ 
merciant de bonne v race , qu'ils s' attireroient de 

, t> , 1 d . , mechantes affaires , & qu on es regar ermt 
,, la Cour comme des feditieux & des perturba
,, teurs du repos public , puifque par un déte
,, fiable principe de Politique , l'inferieur a totl
, jours tort , quelque bonne raifon qu'il pui!fe 
avoir. Cependant faurois bien voulu n'être pas 
réduit à ce point fatal de quitter des emplois qui 
fembloient me conduire infenfiblement à quel-

- que gro!Te fortune , mais enfin le fcjour de la 
Bafhlle occupoit li fort mon efprit gue je ne 
balançai plus , aprés avoir bien reflechi fur la 
fituation fâcheufe où je me trouvois , à m'em
barquer ft.1r un petit Vaiifeau qui étoit le feul 
& le dernier qui devoit paifer en France. La 
propofition que je fis au Capitaine de lui faire 
un prefent de mille écus fut G bien reçûé', qu'1l 
s'engagea de me jetter fur les côtes de Portu
gal , moyennant cette femme , à condition que 
je garderois le fecret. Le meilleur de l'affaire etÇ 
que mon ennemi avoit eu la précaution d'écri
re aux Gouverneurs de Bellifle ~de t'ljle de Ré 
& de la Rochelle , de m~arrêter au ffi-tôt que 
je ferois debarqué. Il croyoit avec raifon quQ-
11Ôtre Vaiffcau devoit aborder à l'un de ces trois 
Ports , mais trois cens piftoles rernifes fort à 
propos dans les mains de certaines gens qui ne 
font guere accotltumc;-z à 111,;1nier de l'or , font 
un effèt merveilleux , car cette fomme dont. je 
ne ~e défaifoi~ pas fans peine mc h1UVa la li~ 
.bene & peut, etre la vic'.. 
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J~ m'embarquai donc le quatorze dtt mois 

dernter !Dalgré tous les rH"ques qu'on eft obligé 
de counr , quand on dl: alfez malheureux de 
naviguer durant l'hiver dans l'efpace de Mer qui 
s'étend depuis l'Ille de Terre-Neuve jufqu,en 
France. Il dl inutile de vous dire que je laiffai 
quantité de meuble à P laifance i que je !ne pûs 
ni vendre ni emporter. Il vaut mieux fuivre la 
route & vous dire que nous effuyâmes trois coups 
de vents effroyables , fans recevoir aucun coup 
de mer, & que nous Îlnglâmes à mâts & à cordes 
cent cinquante lieuës, pendant la derniere de ces 
tempêtes qui dura trois fois vingt-quatre heures, 
fouflant du Nord-Oi.ieft. Celle-ci fut ii violente 
que les Matelots s' embraffoient & fe di foie nt le 
dernier adieu, ne faifant plus qu,attendre le mo .. 
ment qn'un coup de Mer enfonçant l'arcalfe de 
nôtre Vaiilèau nous abîmât fans reffource. Si 
cette bourraîque nous flt peur-, les vents con
traires de l'Efr & du Nord-Efr que nous rencon• 
trâmes à cent lieuè's vers l'Oücfl: du Cap de Fi
nzfterre > nous cauferent bien nutant de frayeur, 
car nous fûmes obligez de louvoyer pendant 2;. 
ou 2. 4· jours, en fuite dequoi nous découvrîmes 
_le Cap à force de bordées, ol1 par un hazard ex
traordinaire nons fllmes attaquez par un Arma• 
teur de Fleffingue , qui ne pouvant nous abor
der à caufe de l'agitation des Flots fe contenta 
de nous Canonner avec 1 peu de fuccez qu·il 
n·en coma la vie qu'à un feul homme.. Il dt 
vrai que les œuvres mortes , & les Cordages 
•e nôtre Navire furent tellement endommagez~ 
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qu'aprés nous êcrç feparez de ce Capïe à la fa.; 
veur de la nuit & d'un brmiillard de Comman
de , nous ne pûmes prefque point nous ·fervir 
de nos voiles , tant nos manœuvres étoient en 
dêfordre." Cependant nous y remediârnès avec 
toute la diligence poffible , & le Capitaine du 
Vaiifeau trouvant alors un beau pretexte de re
lâcher , fans être obligé de fuivre Ie plan que 
nous avions projetté, fit porter au Sud-efl: pen· 
dant la nuit. Cette faijllè rou e ne nous mettoit 
pas pourtant li fort à couvert de ce Capre, qu'il 
n'tôt . pû nous garder pendant la nuit en faifant 
auffi la même manœuvre, ce qui nous obligea 
chemin faifant de nous mettre en état de re· 
·commencer le Combat dés qu'il feroit jour. Il 
dt vrai qn'1l ne nous filivit pas comme nous 
l'avions ctù, mais nous l'échapâmes encore pius. 
belle à l'heure de midi • car a prés ~voir été pollt• 
füivis quatre heures par un Saftein , à fa vl'lè' de 
la Côte , il ne s'en falut prefque rien qu'Il ne 
nous en!,wât avant que nous puffions gagner le 
moüillage de la rade fous le Canon de la forte
rdfe de cette Ville. Si ce malheur nous fut arri
vé , le Gouverneur de · P laifance auroit peut-être 
fU rai fon de s .. écrier Joyeuferncnt incidzt in S il
lam, &c. mais grace à Dieu nous en fûmes quit .. 
tes pour Ia peur. Dés que nous el!rnes donné 
fond, je comptai les mille écus à ce Capitaine 
{_lui doit mettre cette onne œuvre à la tête des 
meilleures qu·il ait fait de fa vie. La Chaloupe 
ne fut pas plfzcôt à l,eau que je defccndis à terre 
avec toutes mes hardes & .dés quç Je ft.ts el\ 
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~ette Ville ; je tâchai de lui procurer des muni
tions de guerre & de bouche avec tant de di
ligc•~ce ~. q~e le lendemain il leva l' anc ·e pour 
contmuer fon voyage en France. Au refl:e j'a• 
drdfe au marchand de la Roch ,Ile qui m'a toû
jours f.1it tenir nos etües en C anaL1t , les Mc
moires de ce Païs-là que vous m'avez demandé 
tant de fois. r y JOHlS Ufl petit recueil des motS 
les plus necdlàifes de la langue A1gonk'ne ~ 
qui comme je vous ai dit t<\nt de fois efl: la plus 
belle bngue & la plus étcnduè' de ce Continent. 
Si vôtre ncvc;u pcrfifie dans le ddfein de faire un 
voyage en ce Païs-là j-:: lui con fe ille d' appren
dre ces mots durant le cours de la traverfe, afin 
de pouvoir enfuite demeurer cinq ou fix ois 
avec les Algonkins pou-r les entendre comme il 
faut. Outre cela je vous envoye l'explicatibn des 
termes de Marine qui font contenus dans les 
Lettres que je vous *écris dept::s onze ans. Cet- . 
te petite peine m'a fervi .de divcrtiifcment pet~
danr le voyage que je viens de faire , car en 
rdiGnt les copies de cc:s Lettres , fài t:ré quel
ques remarques dont je vous ferai part lorfque 
faprendrai que vous êtes content des 11cmoires 
qui accompagnent celle- ci. Vous reconnoiffcz 
facilement que j'ai renoncé à toute forte d'a~
t;Jchemcnt de: Patrie , pour dire la verité, deputs 
l'annee 16 S.;. jufqu'à prefent. Les curicufcs 
Anecdotes que {écris de cc tems-là divertiront 
fans doute vos amis , pour'-:Û qu'ils ne foient · 
pas de ces .infüportables devots qui fè f~roient 
,mcit1er pl )tôt q!le de fouffrir qu'on f~onde Ull 
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Ecddiafiique. Je vous prie de m'écrire 4 Li( .. 
bonne & de me mander ce que vous aurez apris 
touchant mon affaire. Vous a vez d' aifez bon
nes corrcfpondances à Paris pour en être infor
mé. Je ne doute pas que mon ennemi, s·atten
dant que la voye ordinaire de fes prefents , lui 

, réiiffiroit au point de me faire arrêter en arrivant 
en France , ot1 il s'imaginait que j'aurais la fo· 
lie d'aborder , ne pefie de toot fon cœur de 
n'avoir pas trouvé le contrechifi·e de mes inten
tions. ~i qu·il en foit il eH: autant de km in
terêt de me faire donner la mort , ( felon les 
faits dont il m'accufe fau!Tement ) qu'il efi de 
ma gloire de lui procurer une longue vie. Snr 
ce pi~d-là , plus il vivra plus je ferai vangé, & 
par confequent j'aurai lieu de me confoler aifé .. 
ment de la perte <le mes Emplois & de la dif~ 
grace du Roi. 

Je fuis , Monlieur, v8tre , &c. 



EXPLICATION 
DE QJJELQ!!ES 

R M E 
Q!ll SE TROUVENT 

DANS LE · 

s 

P R E M I E R T 0 M E· 
A 

A Fot1rcher , c,dl: jetter deux ancres run à 1 

droit & l'autre à gauche du VaiŒèau ~ . 
0

• pour le tenir ferme & ralfurer contre le flux 
& reflux , en l'empêchant de retourner fur 
fon Cable. 

'.Aileue, c'dl:-à-dire, vuide, fans cha:rgc. 
6 "1 d 'ft" ài. 'Il'\ .A mats ~ fl C()r e, ce etre ec , c cu.- a-

dire, fans voiles • 
.Amener les Voiles ou P ~tvillon, c,eft les a baïf

fer à caufe de l'"excez du vent, ou pour fe 
rendre à eennemi. . 

'.Appareiller , c" eft faire les travaux necelfai
res pour mc.tçre un Vai!Teau en ~tat d~ 1~ar-



2.6S Voyt!ges 
tir de l' enclroit où il étoit ancré. 

'Arbre de la Paix. ?v1étaphore !imbolique, qui 
fignifie la Paix elle· même. 

'.Arriver, c'c!l: aller droit ft1r un Vaiaèau ou fur 
une terre ~ la faveur d'on vent largue , ou 
d'un vent en poupe. 

'.Aterrage, c'efr l'abord de quelque terre lors 
qu'un vient de la pleine Mer chercher les Cô
tes pour la Œreté da Valffeau & le repos 
des Pilotes. 

r.Aftrolabe, efr un infhument de ·Mathémati
que dont 11 dl prefque impoffiblc de fe fer
vir en pleine Mer, à caufe de eagitation des 
flots. Il y en a de deux fortes. Les premie· 
res dont les Pilotes fe fervent quelquefois d:ms 
le Voyage des Indes, lors que 1a ~1er eft unie 
comme la glace d'tm Miroir. Celles- cy ne 
font propres qu'à prendre hauteur au Soleil, 
par le mo n de deux pinules percées de deux 
petits trous dioptres , qui fervent à conduire 
le rayon vifuel jnfqu'à cet Aftre. Les demie
res dont· les Mathematiciens ont accot1turné 
de fe fervir pour dës Obfervations Afhono
miqncs font garnies des Azimuts , dt:s Al
rnucantaras , des T ~ b~es Soxodromiques , & 
des autres Cercles Concentriques & Excen· 
triques de la Sphere. 

B 

B. Anc de Terre-Neuve , ou Bttr:c en aene
ral, dt une élevation de terre dans la b~ .. ler, 

çomnw la ~orme doHn Chapeau cft élevée au· 
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dcffi1s des bords. Ce Banc dl: couvert de 
trente ou quarante brallès d'cau , & pavé de 
Morues. 

Bande. J c n,ai point vû de gens qui ayent bien 
expliqué ce terme ju(qu'à prcfent. Voici l' x
plication que Je lui donne. Par la Bande du 
Nord, on entend l'efpace du Ciel contenu 
depuis le Nord Oiieft jnfqu'au Nord·Eft : 
par la Bande de r Eft on ntcnd la partie du 
Cid corjtcnue· depuis le Nord-.Eft 'jufqu'au 
Sud·Eft; par la Bande du S11-d on cr'tend 
la partie du Ciel contenue' depuis le Sud
Eft jufqu'au Sud- Oüeft, & par la B~tnde 
de l'Oûeft on entend la partie du Ciel con
tenue' depuis. le S;td-Oûeft jufqu'au Nord
O'ûeft. 

Baffin. C'efl: une petite efpace d'eau Clorman• 
' , E te, a peu pres comme un tang. 

B attu;·es, font des baifes ou des chaînes de ro-
. chers qui s'ét.?ndent fous l'eau d'un endroit à 

l'autre, & s'élevent jufqu'à cinq ou fix pieds, 
plus ou moins, de la fm·face de c' élcment ; 
ce qui empêche que les Vai!Icaux, les Bar
ques, &c. ne pui!fent flotter au ddfus. 

Bouillons. Ce font de petites mont(lgncs d,rau 
qui s'elevent au pied des Sauts ou des Ca
taraél:es , par la même caufe des jets d'cau 
que nous voyons en Europe. 

Bouteux. Sont de petits filets amarrez att bout 
d'un bâton les Pêcheurs s·en fervent à 
prendre· du Po:Ifon fur les borâs L1blon-• 
peux > & "fur çout des Anguilles ~ lin· le 
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bords du Fleuve de Saint Laurent. 

:Bouts de Q_~iévres~ Sont des fi'ets, à peu prét 
femblablcs aux Bouteux qui fervent au mê
me ufage. 

:Braffe~ Efi ttne me!Lue de cinq pieds parmi les 
Navigateurs François. 

Brigantin. E(l un petit Bâtiment de rame & de 
voile , leger de bois à voile latine, n'ayant 
qu'un faux pont. Il dl: aigu à poupe com• 
mc à proue·, & il efr pincé pour bien aller. 

c 

CAlumet, en general , dl: une Pipe. c~efi: 
un mot Normand , qui vient de Chalu

meau. Les Sauvages n,entendent pas ce mot 
de Calumet , car il a été introduit par les 
Normands en Cana da dans les premiers éta
bliifemens que les gens de cette Nation fi .. 
rent en ce Païs-là , & il s'cft confervé juf ... 
qu'à prefent parmi les François qui y f:·mt. 
Les lro'f~oû appellent en leur lang3ge ce Ca· 
lumet ou Pipe, G anondaoé, & h~s autres Na
tions Sauvages Poagan. 

Canadiens, (ont de~t naturels de Canada nez de 
pere & de mere François. On appelle ceux des 
Hies de l'Ameriqoe Meridionale Creoles. 

Capa y d'eJP.ttda~ C'e{l: un tÎtre de Gatcogne 
que les gens de cette Province donnerent au· 
trefois par ironie aux Confeillers du Confeil 

· Souverain de CanadA , parce que les premiers 
Membres de ~e Tribl..lnal ne portoient ni ro .. 

t...e . y ~ 
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be , ni épée, fe contentant de marcher la can
ne à la main dans la Ville de Q..uebcc , & 
d'aller au Palais en cet équirage Bourgeois. 

Ç argue. Carguer les voiles , c efr les plttfer ou 
les raf.fembler en un tas vers le haut des 
mats, au contraire des riaeaux d~un lit ou 
des fenêtres qu~on raifemble en long. Cette 
manœuvre fe fait par le moyen de deux cor• 
dages , qui font le même effet que les cor~ 
dages d'une bottrfc. 

CaJfe-tête. Ce mot figmfie maffuë', Les Sauva.
ges t'appellent Ojfan Ouflik.:., c'efl-à-dire, que 
Ojfan, lignifie Cajfe, & Oufti!z, lignifie Tê ... 
te. AinG ces deux mots fignifient C lljfe tête.· 

Chenail. C'efl: une étenduë d'eau aHèz profon
de entre deux Bancs ou deux terres. Ordi ... 
nairement les chenails , Oll chenaux , font 
bordez de fonds plats ; ce qui fait qu'on a 
la précaution d'y mettre des bouées ou des 
balizes pour montrer le chemin aux Pilotes » 
qui Ce conduifent par le moyen de ces mar• 
ques , ou même par la fonde , ca ils rifque
roient de perdre leur Vaiifeau s~1ls n'enfiloient 
pas hien le Chenail. 

Clijfes. Ce font de petites feüilles de bois de 
Cedre de- l.'é_p.a,i~ur <l,un Jeu, de la largeur 
de trois pouces_, & auffi longues qu,on peut 
les faire. Elles font le même effet au Canot 
qu\tne bonne donbleure à un habit. 

Compas de variation. Il efi plus grand que les 
Compas ou Boulfoles ordinaires. On s,en fert 
pour remarquer les mouvemens inégaux ~~ 

TomeL N 
~.... . -- . 
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f aiguille aimantée , laquelle Nord· Me ince~ 
famment dans l~autre Hernifphere , au lieu 
qu~elle dl: Nord~Oüefte toLijours en celui- -
ci; c·dl:-à-dire au deçà de la Ligne Equino
xiale. De forte que cette aiguille s· écarte ~ 
droit & à gauche du vrai Nord du Monde 
d'une certaine quantité de degrez , dont les 
Pilotes s~apperçoivent par le moyen d·une alia· 
de & d·un fil , qui coupant un verre dudit 
Compas en deux parties égales, leur démon
tre Ja variation de raimant , lors que le So-1 
leil fe couche , qui dt le vrai tems propre ~ 
faire cette obfervation ; car au lever de cét . 
Af\:re & à fon Midi, on peut fe tromper à cau· 
fe des refraétions ; ou , &c. 

Coureuts de bou. Sont des Françoû ou des Ctt .. 
nadiens aufquels on donne ce nom , parce 
qu'ils employent tout le tems de leur vie au 
rude exercice de tranfporter des Marchandi· 
{es dans les Lacs de C a1Mda , & dans tous les 
autres Païs de ce Continent , pour les trafi
quet avec les S.awvages. Et comme ils en· 
treprenn nt de voyages de mille lieuës c~ 
Canot~ malgré les dangers de l'eau & àes 
Iroquoû, on dévroit, ce me femble, les ap• 

. peller plûtôt Cmtrt~nrs de tifqur~ .. que Cou
reurs de bois. 

(: ourir bord [t-tr bord. c) eft la même chofe qu~ 
!ouv~yer, don~ ffli donné l'explicaçion~ 



D 

O·~t r des Culées. C'etl: lors qu~un Vaif- · 
leau touche à terre de la poupe feule· 

ment. Il faut que l' CXtl êmité de la quille foit: , 
bien forte pour rdifier à quelques culées , 
lors que le fonds dt un peu dur & l'eau un 
peu agitée. 

i:>onner la c haffe. c· dt-à-dire ' pourftlivre un 
Batiment , courir fur lui , le forcer à prendre 
la fuite , & à s' efqut ver s'il peut. 

Donner fond. onner fond, c'efi la même cha-
fe que mouiller l'ancre' ou la jettcr au fon<l 
de la Mer ou d'une Riviere. 

E 

EC(Jrts. Sont les bords d'un Banc , lefquels 
font efcarpez comme une muraille. 

F 

F Eftin d'Union. Terme dont les Iroquois fe 
fervent pour lignifier le renouvellement d'al· 

liance entre les cinq Cabanes , c'e .. ~-à-dire, 
entre les cinq Nations lroquoifes. 

Flot. Bâtiment à flot, c~ efi: lors qu'il flatte fur 
l'eau fans t ucher au fond. 

Fret. Ce mot a deux fens. Celui de ma Let~ 
tre eft le chargement ou la voiture qu'on 
n1et dans nn Bâtiment pour être tranfport6 
. N !: 
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d»un lieu ~ un autre; un fret de perfonnes ~ 
de bled , de liege ou de plume , dt plus mau
vais qu,aucun autre, parce que ces chofes rem• 
pliŒent un Bâtiment fans le charger ; au con
traire, des Marchandifes pefantes , à fçavoir 
le Vin, le Fer , le Plomb , le Sucre , &c. 

G 

G Ouverner. C' eft conduire· un Vaifteau par· 
le moyen du Gouvernail (comme on fait 

un cheval par le fecours de la bride ) lors 
qu'il fait a!fcz de vent pour le faire mou-
voir ; car fans cela tout Navire e{l: plus im· 
mobile qu'un Gouteux dans fon fauteüil. 

Grelins épij[es. Sont des cordages amarez bout 
à bout , entrelallèz & joints les uns au bout 
des autres , par le moyen des chevilles de fer 

• qu'on appelle des Cornets d, épiife. 

H 

H rJniers. Sont deux Voiles c 
deux mats de Hune d'un V ai , let

quels font direélement lituez ou pofez fl.l( 
les deux plus grands mats. 

K 

;rT ltchi OkJ"mtt. C'eft ain.G que tous les Sau~ 
~ vages, dont les langages fe rapportent à 

, ~elui des Algonkins > nomment les Gouver~ 
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n~urs Généraux de Cana da , du ·mot de I(it
chi, qui lignifie Grand, & de Okjma , qui 
veut dire Capitaine. Les lroquou & les Hn~ 
rons les appellent Onnontio. 

,. L 

L Atitude. Il nJy a perfonne qui ne fcache 
que ce n'dl: autre chofe que la ha~teur 

du Pôle, ou l'éloignement compris depuis un 
lieu fixe jufqu'à l'Equateur. 

Louvoyer. C'efr aller en zigue· zague comme 
un ivrogne, lors que le vent cft contraire, car 
alors on dl: obljgé de f.11re des bordées tan
tôt à droit & tan Ôt: à gauche, en rangeant 
le vent le plus =tn'il dl: poilible, pour le {où
tenir ou pour gagner du chemin en louvoyant. 
Un Navire b·en pincé & de f.1çons bien é ... 
videes , ~agne fans dériver , portant toutes fes 
voiles , pourvl'1 que la Mer foit bd!c prés de 
quatre lieué's à droite route ~ & dix qll,il ,a, 
fait en lou.voyant. 

M 

M Aîtres ou Prlcintes. Sont deux l;ttcs otl 

perches rondes de bois dur d'une feule 
piece , Icfguclles régnent ':t1n bout du Ca-
not à l'autre, à fçavoir une de chaque cô .. 
té. C,efl: cc qui {ol'Itie!lt ce petit Bâttment , 
parce que les Barres & les Varangm:s y font 
liees ou cnchaifécs. 

N 3 
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')'Y.[ olir. C' efr fe_ rallcntir , àiminuër ott cefter 

peu à peu. On dit le vent molit pour dire 
que le vent tombe, qu'il .c:(l: aux abois. 

p 

PArages. Ce font de certains efpaces ou por..; 
tions de ~1er, entre deux Caps, deux Hles, 

deux Terres ou deux degrez de latitude. 
;perroquets. Ce font deux petits mats lituez Ot1 

pofrez fur les mats de Hune. Ce font auffi 
les voiles con venables à ces deux petits mats..-

J>ortvzge. Faire portage , c'efr tranfporter les Ca· 
nots par terre d\m lieu à un autre ; c'efl:·à .. 
dire, du pied d'un Catnraél:e jufqu·au de!fus, 
on d-'une Rivjerc à un autre. 

J'or ter. Porter fi1r une terre , c' efi: aller droit ~
elle pour la reconnaître. 

J>oupe. C'dl: l'extrêrnité ou la queuë d'un Vaif.. 
feau. Le Gouvernail y dl: placé & fotttenu 
pàr les gon~ de rEilambord, où les vis du 
Gouvernail font enchaHèz. 

ProtJë. C'efi la tête ou l'avant d'un Vaiifeau qui 
coupe les flots, c'd.l:~à·dire, le bout on l'ex· 
tr êmité d\m Vaiflèau qui fe pre fente le pre-: 
mier à la Mer. 

Q Uille. C'dl: l'ame d'un Bâtiment, c'efl~à .. 
dire une l~ngue piece du meilleur bois 

qu'on pui.ff~ trou ver, ou plnfieurs jointes enfem~ 
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ble , pour fupporter le grand faix de toutes 
les pieccs de charpente qu'on employe à l~ 
confrrucl:ion. 

R 

Adouber. C'eft à-dire, raccommoder, ré:.; 
parer , & mettre en état de naviguer ' 

par le moyen des planches , du bray , des 
ferrure~ , &c. qu'on met aux Barques dont 
il dl: parlé • 

.Ranger. Ranger Ùne Terre, une Hle, par Cô-
te , &c. c'e{l: les côtoyer à bonne & raifon· 
nablc difiance. 

Re[otûer. C'efr forcer la marée ou refouler Ies 
courants d'une Riviere , c' cfi-à-dire , navi
guer contre le courant ~ aller du côté d'où 
viennent les courants ou les marées. 

Régner. Vents qui régnent, font ceux qui par• 
mi les trente-deux fouillent plus fouvent ou 
plus conHamment que les autres en certai .... 
nes parties de la terre. Comme par exem• 
ple , les vents alizez régnent depuis les C a• 
naries jufqu'aux H1es de l'Amérique , fouf
flant de la bande de l'Efi d~puis que le mon
de dl: monde fans j~mais s'écarter de cette 
partie du Ciel. 

Rt4che Efl: un in(hnment pour la Pêd1e fçm~ 
blable à des Ruches d'Abeilles. 
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SAnc;r on .chanftr, c'dl-à ~ dire couler bas' 
couler à fond , perir , fe perdre. Sancir 

fous les ancres , c· efi être brifé & fracaifé 
par les coups de Mer , ce qui arrive au" 
vieux Vaiifeaux en de mauvaifes Rades fo
rames. 

S IIHter. Sauter une Cafcade ; un Saut, ttn Ca
taraétc:, c'dl:-à-dire defccndre en bateau ces 
dangereux précipices , en fuivant le fil de 
reau & manœuvrant avec beaucoup d'a· 
dreife. · 

·scier. C' cft nager ~ rebours , tant pour aider 
le Timonier à gouv .. etner fon Bâteau , que 
pour le retenir dans un courant , ou pour 
lui faire prefenter la prouë au fil de l'eau 
qt1and le Gouvernail dl: endormi. ' 

$corb#t. Eft une coruption dans la malfe du 
fang. Il y en a de deux fortes : Le Scorbut 
terreftre & le Scorbut aquatique , appellé 
vulgairement le mal de terre. Le premier fe 
contente d'accabler fon homme d'infirn1itcz 
incurables qui le menent peu à peu au tom .. 
beau ; & le fecond conduit infailliblement à 
la mort en fe pt on huit jours , à moins gu· on 
ne mette le pied fur la terre , ce qui e(l: le 
feul remede. 

$iller ou fingler ~ c,ell: ~ à-dire, pouffer en a
vant, fendre reau de bonne grace , avanc.eL· 

l 'hemin , &c. 
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T Oulet. Ett une cheville de bois dur qu'a 
enchaife en certains trous , menagez de 

deux en deux pieds dans Ie plat~bord d'une. 
Chaloupe. 

Traîneaux. C' eft une voitre ou machine con.i 
frruirc: en figure de quarré long fur deux pe
tites pieces de bois de quatré pieds de lon..; 
gueur & de Gx pouces de largeur , où font 
dt>iiez plulieurs cerceaux couverts de drap ou 
de peaux pour être à l'abri du vent. Ces deux 
pieces font d'un bois dur trés-bien poli , 
afin de mieux gli{fcr fur la nége & fur la 
glace~ Ceux· ci font les traîneaux à cheval ; 
car ceux dont on fe fert avec deux ou qua
tre Dogues , font découverts & faits de pe
tites planches d\m bois dur , coulant & lui":" 
fant ; lefqudles ont un demi pouce d'épaif
feur , cinq pieds de longueur , & un demi 
de largeur. · 

v 

V Arangues. Celles·ci font à peu prés eTe ra 
figure des Varangues plattes des Fll't

tes , avec cette difference qu'elles embralfent 
le Canot en dedans d'une précinte à l'autre, 
où elles font enchaifées. Leur épaiifeur e~ 
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de trois éc~ , & leur largeur eft de quarrt 
pouces. 

Yent frai!. Efl: un vent moderé , qui fouffie 
également fans ravaller. 

"!"oguer. C,efr faire av~ncer un Batiment de ra· 
p1e par le fe cours de lès A virons. 

•,, 
' " 

Fin dH premier Tome. 

.•:.. 
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